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A la memoire d'El Marhouma, 
feue ma mere, Zaynab, 
de Roughaya, 
de Mouhamedou Racine Niang, 
de Yaacoub et Cheikh Saad Bouh. 

A Dah, mon pere. 
A la petite, Tfeila, Maiya, l'aquatique, 
l'homonyme d'El Marhouma. 



Prologue 
Carnage a Noel 



Serres les uns contre les autres dans la petite cage 
metallique grillagee qui les abrite, huit prevenus, tous vetus 
de boubous blancs, les barbes hirsutes, ecoutent calme- 
ment ce 23 mai 2010 la Cour criminelle de Nouakchott, 
capitale de la Mauritanie, rappeler les faits qui leur sont 
reproches. Durant trois jours, ils doivent etre juges pour 
l'assassinat de quatre Francais sur une route isolee dans 
le sud-est du pays. L'affaire remonte a presque trois ans, 
le 24 decembre 2007. 

Ce jour-la, cinq touristes venus de Charente-Maritime, 
Francois Toilet, 73 ans, son frere Gerard, 60 ans, ses fils 
Jean-Philippe, 47 ans, et Didier, 38 ans, ainsi qu'un de 
leurs amis, Adda Hacene, 34 ans, roulent a bord de deux 
vehicules en direction du Burkina Faso. En milieu de jour- 
nee, sur suggestion de Francois, le doyen du groupe, ils 
s'arretent pour une pause dejeuner a deux cent cinquante 
kilometres de Nouakchott, un peu apres Aleg, une petite 
ville au bord de la route de l'Espoir, ce long serpent d'as- 
phalte qui traverse le desert mauritanien de lAtlantique 
a la frontiere malienne. Ils se garent a quelques metres 
de la route. 

Mais les Francais ont a peine le temps de sortir de 
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leurs vehicules que surgit une autre voiture, une vieille 
Mercedes 190, un modele tres frequent sur les routes 
mauritaniennes ou il constitue une grande partie du pare 
automobile local, notamment celui des petites bourses 
et des taxis. Trois hommes enturbannes sautent de la 
Mercedes. « Montez », ordonne l'un d'eux, pointant une 
kalachnikov sur les voyageurs. Francois Toilet se lance en 
direction de sa jeep. Cherche-il de quoi se defendre ? II 
ne l'atteindra jamais. Une rafale lui crible la jambe, et le 
fait s'ecrouler sur le sol. Les autres membres du groupe 
se jettent par terre. 

Les assaillants regagnent leur voiture. Mais sur l'ordre 
de celui qui fait figure de chef du groupe, le tireur fait- 
demi tour et tire a bout portant sur les touristes, tan- 
dis que ses deux complices leur font les poches. Le trio 
repart, persuade que les cinq Francais sont tous morts, y 
compris Francois, finalement miracule, sans doute grace 
a l'un de ses fils qui a voulu le proteger en se jetant sur 
lui pour le couvrir de son corps au moment ou il s'ecrou- 
lait sous les coups de la premiere rafale. Les agresseurs 
se dirigent vers Aleg. A 1' entree de la ville, ils croisent un 
poste de controle de la police dont ils forcent le barrage. 
Pris en filature, ils arrivent a semer les policiers lances 
a leur poursuite, puis abandonnent leur voiture qui sera 
retrouvee une demi-heure plus tard dans une ruelle du 
quartier d'El-Jedida, la portiere arriere portant des traces 
de sang. Jetee dans une poubelle non loin de la, l'arme du 
crime sera aussi retrouvee. C'est une kalachnikov pliable 
avec un chargeur de trente cartouches vide. Grace a des 
complicites locales, les trois hommes se cachent d'abord 
en ville, chez la tante d'un ami originaire du coin, rasent 
leurs barbes, se coupent les cheveux et troquent leurs 
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daraa, le grand boubou traditionnel mauritanien, contre 
des jeans et des blousons. Le soir meme, ils se rendent a 
Boghe, une ville frontaliere avec le Senegal et situee sur 
le fleuve du meme nom. 

Ils gagnent alors la rive senegalaise, passent la nuit dans 
un petit campement de nomades peuls. A l'aube, ils sont 
deja a Richard-Toll, capitale senegalaise de la canne a sucre 
d'ou les moyens de transport permettent de poursuivre la 
cavale envisagee jusqu'a n'importe quelle destination dans 
la sous-region. De la, a bord d'un antique taxi-brousse 
504 Peugeot, le commando se dirige vers Dakar, par la 
nationale qui traverse l'ancienne capitale de l'Afrique- 
Occidentale francaise, Saint-Louis-du-Senegal. A Dakar, 
ils s'installent dans une chambre de location du quartier 
populaire de La Patte d'Oie. Se faisant tres discrets, ils ne 
sortent guere de leur cache que pour des besoins vitaux, 
comme ce jour-la, ou, en debut de soiree, ils recoivent 
un appel leur demandant de se rendre immediatement 
en face de l'universite de Dakar. La, sur l'ancienne route 
de Ouakam, aujourd'hui rebaptisee avenue Cheikh Anta 
Diop, comme l'universite elle-meme - du nom du celebre 
egyptologue senegalais, pere de « l'anteriorite de la civili- 
sation negre » -, ils doivent rencontrer un homme auquel 
il faudra remettre les documents et objets personnels des 
victimes. Le rendez-vous se passe tres vite, si vite qu'ils 
ont a peine le temps de se rendre compte que l'homme 
n'est vraisemblablement pas senegalais, mais malien, en 
raison de son accent mandingue, meme s'il leur a parle 
en wolof, l'idiome qui sert de lingua franca au Senegal, 
mais qui est assez repandu en Mauritanie, notamment a 
Nouakchott dont les fugitifs sont originaires. Cette sortie 
crepusculaire au coeur de la megapole senegalaise leur per- 
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met aussi de s'informer sur la traque dont ils sont l'objet. 
lis s'apercoivent notamment que la presse senegalaise 
pullule d' articles sur leur cas et certains ont meme mis en 
« une » les photos de deux d'entre eux. Le trio est alors 
convaincu qu'il doit quitter la ville. 

De retour a leur planque, ils decident de la marche a 
suivre. Celui qui fait office de chef a la chance que sa 
photo ne figure pas parmi celles publiees dans les medias. 
II doit done se separer du groupe et poursuivre sa cavale 
seul. II prend la route du Mali afin de rejoindre la fron- 
tiere algero-malienne, une region qui depuis longtemps 
echappe a toute autorite etatique et ou il espere trouver 
un refuge sur. La distance a parcourir est immense, mais le 
fugitif parvient a la traverser au bout de plusieurs jours de 
voyage et de cache-cache avec les services de securite des 
pays de la region. Ses compagnons prennent la direction 
de la Gambie, ce petit bout de doigt anglophone fichu 
dans le ventre du Senegal. La, les policiers mauritaniens et 
senegalais lances a leurs trousses, avec l'aide des services 
francais, perdent leur trace. 

Cavale africaine 

Alors que leur chef devait encore passer d'un taxi- 
brousse a un autre en direction de la frontiere senegalo- 
malienne, les autres fuyards parviennent sans grande peine 
a gagner Banjul, la capitale gambienne. Mais l'escale dans 
l'ex-« Bathurst » britannique ne dure que quelques jours, le 
temps de choisir une destination jugee plus sure. Ce sera 
Bissau, capitale de la Guinee du meme nom que l'un des 
fugitifs connait bien pour y avoir un moment travaille dans 
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le petit commerce. Arrive dans la capitale de l'ancienne 
Guinee portugaise, le duo se presente comme des hommes 
d'affaires et s'installe a l'hotel Azalai, unique etablissement 
hotelier qui merite a peu pres cette denomination dans 
cette petite ville lusophone a la chaleur moite et etouffante 
et ou depuis belle lurette guerre civile, putschs incessants 
et corruption ont tout aneanti jusqu'aux derniers kilowatts 
d'electricite et millilitres d'eau courante. L'etablissement 
appartient a une chaine hoteliere ouest-africaine propriete 
d'une celebre famille richissime d'Arabes du Mali, les Bali, 
originaires de la region de Tombouctou avec de fortes 
attaches mauritaniennes. En ce mois de janvier 2008, l'hotel 
Azalai de Bissau accueille aussi des agents des services 
secrets francais qui enquetent sur des affaires de trafic de 
cocaine sud-americaine dont la Guinee-Bissau est depuis 
quelques annees une importante escale avant les marches 
europeens. Les chambres des flics francais jouxtent la leur, 
et ces derniers, comme tout policier tricolore en activite 
a cette periode dans la sous-region, avaient deja recu le 
signalement des deux hommes. Dans la nuit du 11 au 
12 janvier, vers 1 heure du matin, alors qu'ils s'appretaient 
a se coucher, les deux Mauritaniens voient la porte de 
leur chambre sauter sous les coups d'hommes en armes : 
les policiers francais soutenus par des collegues guineens. 
Neutralises et menottes, ils sont conduits dans un commis- 
sariat de police du centre-ville. Apres deux jours de garde 
a vue, un avion de l'armee mauritanienne les ramene a 
Nouakchott, en compagnie de trois autres Mauritaniens 
interpelles alors qu'ils rodaient autour du poste de police 
ou les deux tueurs presumes etaient detenus. Entendus 
par les policiers de la Direction de surete d'Etat (DSE), 
les services de renseignement interieur, les deux jeunes 
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hommes et les trois complices presumes sont places en 
detention provisoire a la prison centrale de Nouakchott. 
Leur « chef » les y rejoindra quelques mois plus tard, apres 
s'etre fait pincer en pleine rue deguise en... femme. 

Place sous tres haute surveillance, leur proces s'est ouvert 
le 23 mai 2010. La famille Toilet, dont sont issus quatre des 
cinq victimes de la fusillade, n'a pas juge utile d'y assister 
ou de se porter partie civile. Seule celle d'Adda Hacene 
s'est fait representee Son avocat, un tenor du barreau 
mauritanien, forme a Nice et Paris, M e Moulaye el-Ghali 
Ould Moulaye Ely, a plaide « un chatiment exemplaire, 
vu la gravite des faits ». Faisait-il allusion au caractere 
inedit de la tuerie, qui est avant tout le premier attentat 
jihadiste antifrancais commis dans le Sahel ? Ou bien 
pensait-il a l'immense onde de choc qua provoquee ce 
carnage en pleines fetes de Noel et qui fait que, depuis, 
la Mauritanie et la grande majorite des zones desertiques 
africaines sont vigoureusement deconseillees aux voyageurs 
du monde entier ? Pensait-il a la delocalisation du rallye 
Paris-Dakar de l'Afrique vers l'Amerique du Sud ? Grand 
agent de la promotion du tourisme dans la sous-region, 
la plus celebre course auto-moto du monde se preparait, 
juste avant l'attentat dAleg, a lancer sa trentieme edi- 
tion, dont l'essentiel etait prevu en Mauritanie. Le rallye 
devait partir le 6 janvier de Lisbonne pour finir trois 
semaines plus tard au bord des salines du lac Rose, pres 
de la capitale senegalaise. L'annulation de cette edition 
marque la fin d'une epoque ou sur le continent noir, sa 
partie francophone notamment, dont le Sahel, les Francais 
se sentaient chez eux. Aujourd'hui, des cotes atlantiques 
aux regs du Darfour, 1' ensemble du Sahara et ses rivages 
saheliens sont devenus une zone hostile et dangereuse 
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pour tout nasrani, « nazareen », comme on designe dans 
la region les chretiens et, par extension, les Occidentaux. 
En France, dans la rubrique destinee aux voyageurs, le 
ministere des Affaires etrangeres deconseille d'ailleurs 
vivement la region, dont une grande partie est classee 
« zone rouge », c'est-a-dire vigoureusement deconseillee, et 
le reste presque entierement classe en « zone orange », ou 
la plus grande vigilance est a observer. Les rares personnes 
ayant commis l'erreur de braver ces consignes l'ont paye 
tres cher, en nature ou en especes. 

A Paris Inch'Allah 

Aux accuses, les tribunaux servent souvent a prouver 
leur innocence ou a attenuer les peines encourues. Mais a 
Nouakchott, durant les trois jours qu'a dure le proces de 
la tuerie dAleg, les trois principaux prevenus ont montre 
que le contraire etait aussi possible. Accuses d'homicides 
volontaires, de vol en bande organisee et d'actes terroristes, 
Maarouf Ould Haiba, Sidi Ould Sidina et Mohamed Ould 
Chabarnou n'ont guere cherche a se defendre. Choisissant 
de se mettre en scene, ils ont passe leur temps a provoquer 
les jures, alternant propagande, defis et menaces, et a 
revendiquer haut et fort leur appartenance a l'organisation 
jihadiste Al-Qaida tout en pretendant etre des « soldats 
dAllah ». « Je n'ai pas tue mais j'avoue que cela aurait ete 
un grand honneur pour moi si j'avais tue », s'est vante 
Maarouf Ould Haiba, « l'emir » du groupe, selon l'enquete 
de police consultee par l'auteur, disant toute sa haine des 
« mecreants, en premier lieu les Francais et leur president 
Nicolas Sarkozy ». « Notre mission etait le jihad », s'est 
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glorifie Mohamed Ould Chabarnou, « le seul a avoir tire 
sur les Francais » selon ses propres mots consignes dans 
l'enquete de police. « Je suis un terroriste. Je le dis tout 
haut. J'ai meme suivi des entrainements dans les camps 
d'Al-Qaida », a revendique, quant a lui, Sidi Ould Sidina, 
avant d'accuser la Cour et le gouvernement mauritanien 
d'« apostasie », de les convier au « repentir », puis d'inter- 
peller le petit groupe de Francais presents dans la salle, 
dont le consul, le chef de la securite de l'ambassade et 
trois journalistes. Ses propos a l'adresse des Francais sont 
inaudibles, mais son geste est clair. II met l'index sur 
la gorge, mimant le geste de l'egorgement, provoquant 
la panique dans la salle, au point de pousser les forces 
de l'ordre a evacuer sous forte escorte le petit groupe de 
Francais aussitot le verdict prononce. Ce 27 mai, peu apres 
17 heures, Maarouf Ould Haiba, 26 ans, le chef du groupe, 
Sidi Ould Sidina, 22 ans, son lieutenant, et Mohamed Ould 
Chabarnou, 29 ans, ecopent chacun de la peine de mort 
au grand bonheur des... seuls condamnes, qui sourient, se 
congratulent et crient de puissants « Allah Akbar ». 

Ultime acte de provocation de jeunes gens paniques par 
la perspective de se voir finir devant un peloton d' execution, 
ou propos sinceres d'une bande de jihadistes convaincus 
d' avoir raison ? Dans trois entretiens distincts avec l'auteur, 
dont deux par telephone, Sidina et Chabarnou se sont 
montres d'une franchise effrayante dans leur haine des 
Francais. « Tous les Francais sont une cible legitime pour 
les jihadistes, il faut les frapper partout », a froidement 
confie au premier jour de leur proces, lors d'une pause 
du tribunal, Ould Sidina. « Nous sommes des jihadistes 
et nous avons toujours souhaite mourir en martyrs de 
l'islam quelle que soit la maniere et c'est toujours la meil- 
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leure chose qui puisse arriver a un musulman », a confie 
Chabarnou, de sa cellule a la prison civile de Nouakchott, 
au telephone en octobre 2010. « La France est un ennemi 
de l'islam et tous les Francais sont done une cible legitime 
pour les jihadistes », a-t-il soutenu dans un autre entretien 
telephonique avec l'auteur, deux mois plus tard. « Je serai 
fier d'egorger un Francais », s'est vante Ould Sidina, qui 
deja devant les enqueteurs de la police avait soutenu qu'il 
envisageait de faire la meme chose a ses victimes a Aleg. 
« Notre intention etait de les kidnapper, puis de partir loin 
du regard des passants et les egorger avec un couteau, puis 
les filmer et envoyer les images au mouvement », e'est-a-dire 
Al-Qai'da au Maghreb islamique (AQ.MI), le groupe dont ses 
compagnons et lui se revendiquent. Mais les evenements se 
sont precipites et l'operation a ete executee d'une maniere 
differente, sauf qu'elle est « satisfaisante de toutes les 
f aeons », lit-on dans sa declaration devant les policiers. 

Pourquoi une telle haine de la France ? « Nous sommes en 
guerre contre les pays occidentaux, la France en tete, et on 
va les frapper partout au cceur de leurs pays, en priorite a 
Paris meme, Inch'Allah », a jure Ould Sidina, a deux reprises, 
aux oreilles de l'auteur. Excepte des frappes en France qui 
a ce jour n'ont pas encore eu lieu, la prophetie du jihadiste 
mauritanien a ete largement realisee. De l'attentat d'Aleg a 
aujourd'hui, la France et au-dela les pays occidentaux ont 
subi une serie d'operations jihadistes parfois spectaculaires 
mais surtout tragiques, qui toutes ramenent au meme 
groupe dont se revendique le commando d'Aleg : l'ex-GSPC 
(Groupe salafiste pour la predication et le combat) rebap- 
tise en septembre 2006 Al-Qaida au Maghreb islamique. 
Selon leurs declarations devant la police, tous les trois 
affirment avoir sejourne dans les camps d'entrainement 
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de cette organisation situes alors dans le Sahara malien, 
a la frontiere avec l'Algerie et la Mauritanie. C'etait entre 
juin et octobre 2006. Avant de revenir en Mauritanie pour 
commettre 1' attentat d'Aleg, ils avaient recu l'ordre d'etu- 
dier la possibilite d' operations visant des ressortissants 
europeens ou americains en Mauritanie, mais aussi au 
Senegal voisin. Une fois prets, ils devaient contacter leurs 
chefs et recevoir les ordres pour executer les operations 
envisagees. Celui-ci est arrive « le 15 decembre », lit-on dans 
l'audition par la police d'Ould Chabarnou, lorsque Maarouf 
Ould Haiba, decrit comme « l'emir » du groupe, a telephone 
pour « m'informer de son retour du nord du Mali et des 
instructions qu'il a recues ». Le jeune homme evoque plu- 
sieurs themes alors chers a l'organisation jihadiste : l'lrak, 
l'Afghanistan, la Palestine, les Etats-Unis. Ould Sidina, lui, 
parle de la France, un pays qui n'etait pas initialement vise 
mais qui est devenu une cible « apres les dernieres declara- 
tions de Sarkozy ou il a affirme qu'il soutenait l'Amerique 
dans sa guerre contre Al-Qai'da ». Selon le trio, l'operation 
a ete planifiee par la Katibat al-Moulathamoune (Brigade des 
Enturbannes) et il se reclame du chef jihadiste Mokhtar 
Belmokhtar. A l'origine un combattant islamiste de second 
rang, cet Algerien d'origine est devenu au fil du temps une 
des plus grandes figures du jihad international. Inculpe 
aux Etats-Unis dAmerique ou sa tete est mise a prix pour 
23 millions de dollars depuis juin 2013, Belmokhtar est 
aussi recherche par plusieurs pays dont la France. Une 
des principales missions des 4 000 soldats francais qui se 
trouvent dans le Sahel depuis le lancement de l'operation 
Serval est d'ailleurs de mettre la main sur celui qui joue 
aujourd'hui au Ben Laden du Sahara. 



Chapitre 1 
Naissance d'un jihadiste 



C'est quelque part a la lisiere des vents, des sables et 
du temps. Cinq petites cites de roche, d'argile et de gypse 
hydrate sont posees sur ce bout de desert algerien depuis 
dix siecles. A la croisee des anciennes routes caravanieres 
qui reliaient les cites de la Mediterranee et l'Ouest africain, 
la pentapole de Gharda'ia est une succession de jolis rec- 
tangles aux couleurs ocre et pastel, classee depuis 1982 au 
Patrimoine mondial de l'Unesco. A six cents kilometres au 
sud d' Alger, « ce tableau cubiste, magnifiquement construit », 
selon les mots d'une Simone de Beauvoir emerveillee par 
Gharda'ia dans La Force des choses, et qui a inspire nombre 
d'architectes modernes comme Le Corbusier, est l'ceuvre des 
Berberes mozabites. Cette petite et discrete communaute 
forme un monde bien a part. Adeptes du rite ibadite, une 
doctrine nee dans le giron du chiisme au VIl e siecle en Irak 
d'un differend relatif a la succession du prophete Mahomet, 
les Mozabites ont longtemps vecu a part. Mais au fil des 
siecles le developpement de la ville a attire d'autres popula- 
tions, notamment les Chaambas, une tribu de semi-nomades 
arabes originaires de la peninsule dArabie et aujourd'hui 
largement sedentarise dans certains quartiers dont Theniet 
El-Makhzen, a la peripherie de la ville. 
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Mourir en martyr 

C'est la que le l er juin 1972 est ne Mokhtar Belmokhtar. 
Benjamin d'une fratrie de huit enfants, « l'Elu » (signification 
de Mokhtar en arabe) est ainsi prenomme par ses parents 
en hommage a un oncle paternel disparu treize ans plus 
tot. C'etait un « chahid », c'est-a-dire un martyr de la guerre 
d'independance algerienne. II a ete le dernier nationaliste 
decapite par les Francais a Gharda'ia, en 1959. La famille 
n'est pas riche, mais Mohamed, le pere, qui tient un petit 
commerce, a les moyens de subvenir aux besoins des siens et 
ses enfants suivent une scolarite normale. Tous obtiennent 
le bac et poursuivent des etudes superieures, sauf un... 
Mokhtar. Le benjamin est cependant assidu a la mosquee. 
La pratique n'est pas un mauvais signe dans ces contrees 
sahariennes austeres ou la piete est une attitude largement 
partagee. C'est l'epoque de la guerre en Afghanistan. Les 
Sovietiques qui occupent le pays depuis 1979 viennent d'en 
etre chasses par une coalition de rebelles, mais les affron- 
tements font rage chez ces derniers. lis opposent plusieurs 
groupes dont un puissant courant islamiste dans les rangs 
desquels se trouvent des milliers d'etrangers. Belmokhtar 
suit avec interet ce conflit et s'identifie deja aux combat- 
tants islamistes, au point que, quand il apprend la mort 
survenue le 24 decembre 1989 a Peshawar, au Pakistan, 
d'Abdallah Azzam, le grand ideologue du jihad moderne, 
sa decision est deja prise : il faut qu'il rejoigne ses freres 
jihadistes sur le front afghan. « J'ai ete tres affecte par sa 
mort et j'ai jure avec quelques amis de rejoindre le jihad. 
La plupart de ces amis sont d'ailleurs morts au combat. 
Depuis ce jour, je ne reve que d'une chose : mourir en 



20 



NAISSANCE D'UN JIHADISTE 



martyr... J'avais dix-neuf ans », confie-t-il dans une de 
ses rares interviews parue dans le numero 7 de la revue 
interne de l'ex-GSPC, Majallat al-Jamaa, date de mai 2006. 

« Afghans arabes » 

Palestinien originaire de Cisjordanie, longtemps refugie 
en Jordanie apres la guerre israelo-arabe de juin 1967, 
Abdallah Azzam a vecu dans plusieurs pays du Moyen- 
Orient, dont l'Egypte et l'Arabie Saoudite. C'est dans ce 
pays, ou il enseigna un moment a l'universite de Djeddah, 
que sa route croise un jour celle de l'homme avec qui il 
met sur pied la premiere forme du jihad international : 
Oussama Ben Laden. Homme de vaste savoir et d'action, 
le Palestinien avait des idees precises sur la maniere de 
rendre a l'islam sa splendeur d'antan. Apres 1' invasion 
de lAfghanistan par l'URSS, le cheikh palestinien devient 
le principal ideologue du jihad contre les infi deles. Dans 
une fatwa qui fera date et intitulee « La defense des terres 
musulmanes, premier devoir apres la foi », Azzam erige 
la guerre sainte au rang de « fard ayn », c'est-a-dire d'un 
devoir absolu qui s'impose a tous les musulmans. Avant 
sa mort survenue en 1989, il prend soin de consigner 
sa conception dans un long testament considere comme 
une reference absolue dans les milieux jihadistes. « Aucun 
musulman n'a d' excuse pour abandonner le jihad, peu 
importe les excuses qu'il utilise : comme la da'wa (la pre- 
dication), l'ecriture des livres ou la tarhiya ^'education) », 
insiste-t-il dans ce texte, ou il affirme qu'« aucune permis- 
sion n'est requise pour combattre dans la voie dAllah. Pas 
de permission des parents, du professeur ou de l'emir et 
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cela fait consensus chez les savants d'Ahl As-Sunna de 
l'Histoire. Quant le jihad devient obligatoire, un fils doit 
combattre meme sans la permission de ses parents, une 
femme sans la permission de son mari et un etudiant sans 
la permission de son professeur. Quiconque essaie de nier 
les lois claires a outrepasse les limites en laissant aller ses 
caprices et ses desirs sans suivre les preceptes d' Allah. C'est 
un sujet decisif et clarifie qui ne laisse aucune place a la 
mauvaise comprehension ou a la deformation ». Sa fatwa 
puis son testament recoivent la benediction de plusieurs 
grands theologiens, dont le grand mufti officiel du royaume 
dArabie Saoudite, le celebre cheikh Abdelaziz Ibn Baz. Afin 
de joindre le geste a la parole, Azzam s'installe des 1980 
a Peshawar ou il organise la mobilisation de ceux qu'on 
appellera plus tard les « Afghans arabes ». II prend aussi 
part aux combats contre les Sovietiques. Cet avocat d'une 
« vision globale de l'islam » militait pour que les musulmans 
« depassent les frontieres dessinees par nos adversaires ». 
II est a l'origine de la premiere plate-forme sur laquelle 
va germer l'idee d'Al-Qaida : Maktab al-Khadamdt (Bureau 
des services), une sorte d'agence chargee d'accueillir les 
volontaires etrangers pour le jihad en Afghanistan. C'est 
grace a lui que Ben Laden se rend pour la premiere fois 
au Pakistan et en Afghanistan aupres des chefs islamistes 
locaux, avant de s'installer dans la region en 1982. 



CIA 

La mort d'Azzam est survenue dans des circonstances 
mysterieuses, le 24 decembre 1989, suite a 1' explosion de 
sa voiture alors qu'il se rendait a la mosquee avec ses deux 
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fils pour accomplir la priere du vendredi. II etait assis a 
cote du chauffeur, ses deux fils a l'arriere. La charge de 
quinze kilos de TNT dissimulee dans le vehicule n'a epargne 
personne. Tous sont morts sur le coup. Parfois attribue a 
l'lSI, les services secrets pakistanais, la CIA ou le Mossad, 
qui a l'epoque pouvaient redouter la montee en puissance 
des idees de l'homme au sein d'une grande partie des 
milieux militants islamistes dans le monde, son assassinat 
a aussi ete attribue a certains de ses anciens compagnons, 
dont Ben Laden. Le theologien venait de rompre avec eux. 
L'une ou 1' autre des hypotheses n'a jamais ete prouvee. 

On ne sait pas comment et avec quels moyens Belmokhtar 
parvient a se rendre en Afghanistan. Comment a-t-il reussi 
a quitter l'Algerie ou les activistes islamistes font l'objet 
d'une surveillance etroite depuis la decouverte en 1982 
d'une tentative de guerilla islamiste, decapitee seulement 
en 1985 avec la mort de son chef, ancien heros de la lutte 
d'independance, Moustapha Bouyali ? Avec quels moyens, 
lui, le fils du modeste commercant du fin fond du desert 
algerien a-t-il pu parcourir une si longue distance pour se 
rendre dans un pays aussi loin de chez lui que l'Afghanis- 
tan ? Est-il parti dans le cadre de l'« Afghan Program », le 
plan mis en place par la CIA americaine, avec l'aide des 
services pakistanais et saoudiens, pour acheminer des 
volontaires etrangers qui partaient se battre contre le gou- 
vernement communiste de Kaboul et ses allies sovietiques ? 
Si aucune source documented ne permet a ce jour de trouver 
des accointances entre le jeune Algerien et des services 
etrangers, Belmokhtar est en tout cas en Afghanistan 
des 1991. II a seulement dix-neuf ans et suit plusieurs 
formations dans divers camps jihadistes. « J'ai suivi une 
formation dans divers types de techniques militaires et fait 
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plusieurs stages », confie-t-il dans a la revue de l'ex-GSPC. 
Belmokhtar nomadise ensuite entre divers fronts. Mais il 
est arrive trop tard pour se battre contre les Sovietiques 
et vraisemblablement trop tard aussi pour rencontrer Ben 
Laden, son futur modele. Les premiers etaient deja rentres 
chez eux. Le second devait probablement etre en route 
pour son pays d'origine, l'Arabie Saoudite, qu'il quitte en 
1992 pour le Soudan, ou il se base jusqu'en 1996, avant 
de retourner en Afghanistan. L'Algerien aura, cependant, 
le temps de frequenter plusieurs autres figures celebres du 
jihad international. « J'ai fait la connaissance de plusieurs 
leaders et heros... et rencontre plusieurs maitres comme 
Abou Qatada et Al-Maqdissi », explique-t-il encore a la 
revue de l'ex-GSPC. 

Surnomme aussi Abou Omar, Abou Qatada est palesti- 
nien d'origine et de nationalite jordanienne. Ne en 1959 
ou 1960 a Bethleem, en Cisjordanie, il est decrit dans les 
annees 2000 par la presse britannique comme l'« ambas- 
sadeur d'Oussama Ben Laden en Europe » et sera a deux 
reprises, en 1998 et 2000, condamne par la cour jorda- 
nienne de surete de l'Etat a quinze ans de travaux forces, 
pour « financement d'un groupe interdit » et « liens avec 
Al-Qaida », ainsi que pour la « preparation d' attentats visant 
des objectifs americains et juifs et des visiteurs chretiens 
en Terre sainte lors du Jubile 2000 ». Inscrit sur la liste des 
individus lies a Al-Qaida par le comite cree par la resolu- 
tion 1267 du Conseil de securite des Nations unies, il sera 
qualifie en mars 2004 par la Commission d'appel special 
des affaires d'immigration (SIAC) de Londres d'« individu 
reellement dangereux », « au centre d'activites terroristes 
associees a Al-Qaida au Royaume-Uni ». Menace d' expulsion 
vers la Jordanie, il introduira un recours, faisant valoir 
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qu'en cas d' expulsion vers ce pays, il risque d'etre torture 
ou maltraite. C'etait au lendemain de son arrestation en 
aout 2005 par la police britannique apres les attentats 
du 7 juillet 2005 a Londres. Libere le 17 juin 2008 de la 
prison de Long Lartin sur decision d'une commission spe- 
ciale, il sera a nouveau arrete. Dans un jugement rendu le 
17 janvier 2012, la Cour europeenne des droits de l'homme 
s'opposera a son extradition qui violerait le droit fonda- 
mental a un proces equitable, car des aveux obtenus sous 
la torture seraient retenus comme preuve. Le 6 fevrier, il 
sera place en liberte conditionnelle, assigne a residence 
et soumis a un controle des visites. La secretaire d'Etat a 
l'lnterieur Theresa May s'opposera a cette liberation estimee 
dangereuse pour la securite du Royaume-Uni. Finalement, 
le 7 juillet 2013, il sera expulse vers la Jordanie, ou, a sa 
descente de 1' avion de la Royal Air Force, il sera remis a 
des enqueteurs de la Cour de securite d'Etat. 

Ibn Taymiyyah 

Egalement jordanien d'origine palestinienne, Al-Maqdissi, 
et plus precisement Abu Muhammad al-Maqdissi, est lui 
aussi actuellement en detention en Jordanie. Ne Isam 
Mohammad Tahir al-Barqawi, il est originaire de Naplouse, 
en Palestine. Eleve au Koweit ou sa famille a immigre trois 
ans apres sa naissance en 1959, il y a fait toute sa scolarite 
primaire et secondaire. Apres le bac, il a songe a etudier 
les sciences islamiques a l'universite de Medine, mais 
s'est retrouve inscrit a Mossoul, en Irak, ou il se decouvre 
une passion pour certains penseurs musulmans anciens. 
Deux vont 1'influencer particulierement : Ibn Taymiyyah, 
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un religieux du Moyen Age considere comme l'une des 
grandes references du courant salafiste, et Mohamed Ibn 
Abdelwahab, le fondateur du wahhabisme, la doctrine 
officielle du royaume d'Arabie Saoudite. Apres ses etudes 
universitaires, Al-Maqdissi voyage souvent, notamment 
au Kowe'it et en Arabie Saoudite pour aller assister aux 
enseignements de celebres cheikhs salafistes. Mais tres 
vite, il se fait sa propre vision de l'islam politique, accusant 
certaines de ces figures religieuses d'ignorer la veritable 
situation dans le monde islamique. C'est l'epoque ou des 
volontaires musulmans affluent du monde entier pour 
combattre les Sovietiques en Afghanistan. Al-Maqdissi fait 
le voyage. En Afghanistan, il rencontre un grand nombre 
de jihadistes, dont un qui deviendra son disciple le plus 
connu, Fadel Nazel al-Khalayleh, son cadet de six ans, 
lui aussi jordano-palestinien, qui n'est pas encore Abou 
Moussab al-Zarqaoui, le celebre fondateur de la branche 
irakienne d'Al-Qa'ida, ancetre de l'actuel Etat islamique en 
Irak et au Levant (EIIL), un des principaux groupes rebelles 
jihadistes actuellement en Syrie et en Irak. 

En 1992, Al-Maqdissi retournera en Jordanie, ou il 
se fera remarquer par ses violentes diatribes contre le 
gouvernement jordanien. Ses preches seduiront un grand 
nombre de ses compatriotes, ce qui lui vaudra une premiere 
arrestation, suivie d'un emprisonnement. C'est l'epoque ou 
il retrouvera son ancien compagnon, Al-Zarqaoui. Entre 
1995 et 1999, les deux hommes seront detenus ensemble. 
Al-Maqdissi deviendra le mentor d' Al-Zarqaoui. Apres leur 
liberation, Al-Zarqaoui retournera en Afghanistan aupres 
des talibans alors au pouvoir a Kaboul. Al-Maqdissi restera 
en Jordanie, ou il sera de nouveau arrete. Les autorites 
l'accuseront de conspirer pour attaquer des interets ame- 
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ricains en Jordanie. Libere en juillet 2005, il sera encore 
arrete en 2009. Juge en 2011, il est condamne a cinq ans 
de prison, peine confirmee un an plus tard en appel, mais 
il finit par etre libere en juin 2014. 

Aujourd'hui, un des ideologues les plus radicaux du 
jihad, Al-Maqdissi, est aussi en meme temps l'un des plus 
nuances. A plusieurs reprises, il s'est oppose a certains 
jihadistes. A l'occasion d'une correspondance adressee a son 
ancien disciple, Al-Zarqaoui, avant la mort de ce dernier en 
2004, il conseilla d'orienter ses attaques contre l'occupant 
americain plutot que sur les chiites, qu'il s'agisse de civils 
ou de lieux de culte. Dans certains ouvrages, Al-Maqdissi 
condamne aussi avec vigueur les assassinats d'humanitaires. 
En 2008, a Tissue d'une incarceration de trois annees, il 
ajouta a un de ses anciens livres - Waqafat ma'a thamarat 
al jihad (« Sur les fruits du jihad ») - un chapitre consacre 
a la Croix-Rouge intitule « Haljazd'u al-ihsan illa-l-ihsan ? » 
(« Y a-t-il d' autre recompense pour le bien, que le bien ? » 
- Coran, sourate LV, verset 60). Traduit en anglais (Is 
There Any Reward for Good Other Than Good ?), ce document 
relate 1' experience du penseur jihadiste avec la Croix- Rouge, 
qui lui rendit de nombreuses visites durant sa detention. 
Desavouant explicitement les attentats commis contre 
les locaux du CICR a Bagdad, Al-Maqdissi rappelle que 
l'Empire ottoman avait accepte sans reserve la premiere 
convention de Geneve en 1864, reconnaissant la neutrality 
du personnel medical intervenant dans les zones de guerre. 
Mais il reste pour la plupart des gouvernements du monde 
considere comme un « theoricien du jihad dangereux et 
influent », ainsi que le decrit le Centre americain de lutte 
contre le terrorisme de West Point. Une etude realisee 
par le Centre de lutte contre le terrorisme de lAcademie 
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militaire des Etats-Unis (Combating Terrorism Center of 
the United States Military Academy - USMA) le presente 
comme « le plus influent theoricien jihadiste vivant » et 
le site Internet qu'il a fonde, Minbar al-Tawhed wal Jihad 
(www.tawhed.ws), comme « la plus grande bibliotheque en 
ligne d'Al-Qa'ida » selon les mots de l'USMA. 

On ne sait pas grand-chose des relations quAl-Maqdissi 
et Abou Qatada ont pu etablir avec Belmokhtar lors de 
son sejour afghan, si ce n'est que leur conception du jihad 
comme une obligation absolue pour tout musulman (fard 
ayn) sera desormais la sienne. Belmokhtar ne frequente pas 
moins de trois fronts, dont Jalalabad et Kaboul. C'est sur 
un de ces fronts qu'il va vivre un episode dont il portera 
le stigmate a vie : un eclat d'obus lui lacere l'ceil droit. II 
en perd l'usage definitivement. Ce qui lui vaut ce surnom 
qui ne le quittera plus : Laaouar (le Borgne, en arabe). 



Chapitre 2 
Le Borgne 



On ne sait pas si c'est ce handicap oculaire ou la situation 
dans son pays qui pousse Belmokhtar a rentrer chez lui. 
Au moment de regagner l'Algerie en 1992, cela fait quatre 
ans que le pays est a feu et a sang. Tout a commence 
en 1988, lorsque, sous la pression de la rue, un conflit 
surgit au sein du pouvoir et oppose « conservateurs » 
et « reformistes », liberant un peu l'espace public ou les 
manifestations longtemps interdites se multiplient. En 
octobre, des emeutes eclatent a Alger, puis dans tout le 
pays. Pour la premiere fois depuis l'independance, l'armee 
tire sur la foule et tue cinq cents civils. Mais les partisans 
de l'ouverture au sein du pouvoir l'emportent, forcant le 
regime a une liberalisation du champ politique, meme si 
l'aile conservatrice espere toujours avoir les moyens de 
garder la main sur le processus. Pendant trois ans, de 
l'hiver 1988 a l'hiver 1991, l'Algerie vit son « printemps », 
au rythme d'intrigues au sommet de l'Etat, de divisions 
au sein des mouvements d'opposition, mais surtout de 
l'ascension fulgurante d'un courant islamiste, avec une 
large f range ultraradical. 

C'est dans ce contexte qu'un referendum, organise le 
23 fevrier 1989, dote le pays d'une nouvelle Constitution 



29 



LE BEN LADEN DU SAHARA 



qui abolit le role dirigeant du Front de liberation natio- 
nale (FLN), au pouvoir depuis l'independance, et autorise 
le multipartisme. Plusieurs partis sont legalises, tels le 
Front des forces socialistes (FFS), le vieux mouvement 
d'opposition dirige par un heros de la lutte de liberation 
nationale, Hocine Ait Ahmed, le Rassemblement pour la 
culture et la democratie (RCD), qui regroupe principale- 
ment les berberistes, mais aussi des formations ouverte- 
ment islamistes, comme le Front islamique du salut (FIS) 
qui ne cache pas son ambition d'instaurer en Algerie une 
« Republique islamique ». Le FIS est officiellement reconnu 
le 5 septembre 1989 et c'est lui qui parviendra a federer 
le mecontentement et le desir de justice sociale d'une 
majorite dAlgeriens. Dans la foulee, une loi presidentielle 
amnistie de nombreux opposants democrates et islamistes 
et permet le retour au pays des « exiles » comme Hocine 
Ait Ahmed, jusqu'alors refugie en Suisse. Le monopole 
etatique sur les medias est aussi supprime au profit de 
la liberte de la presse. Une multitude de journaux inde- 
pendants, comme les quotidiens francophones El Watan, 
Le Matin ou Liberte et arabophones comme El Khobar, 
voient le jour et etonnent par leur liberte de ton jamais 
vue dans un pays arabe. 

Dans ce contexte de vide laisse par la fin du monopole 
du FLN sur la vie politique, une course de fond s'engage 
immediatement entre les deux grands poles nouvellement 
arrives sur la scene politique : les democrates et les isla- 
mistes. La premiere manche de cette competition a lieu a 
l'occasion des elections locales du 21 juin 1990, premier 
scrutin pluraliste de l'Histoire algerienne. Le FIS obtient 
54 % des suffrages exprimes, remporte la majorite dans 
les grandes villes et se retrouve dans la position du seul 
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concurrent serieux du regime dont la vitrine politique, le 
FLN, enregistre un fiasco avec seulement 28 % des suf- 
frages. Le FIS, dirige surtout par des elites « arabophones » 
longtemps bloquees dans leur ascension sociale par leur 
non-appartenance au tres francophone « serail » algerien, 
se pose deja en depositaire de la legitimite populaire et 
commence a montrer ses couleurs. Une de ses premieres 
mesures est ainsi de rebaptiser les frontons des mairies 
par l'inscription « Municipality islamique » a la place de 
la devise nationale « Revolution par le peuple et pour le 
peuple ». 

« Greve sainte » 

C'est forts de cette fraiche victoire que les islamistes 
entament leur premiere demonstration de force publique 
depuis la legalisation de leur parti. A la veille des elections 
legislatives prevues pour le 27 juin 1991, le FIS, soutenu 
par plusieurs partis politiques, denonce le decoupage elec- 
toral et menace d'une greve generale. Fin mai 1991, le 
Syndicat islamique du travail (SIT), affilie au FIS, lance un 
appel a la greve generale. Cette « greve sainte » prend tres 
vite les allures d'un mouvement de desobeissance civile 
et le pays est dans un climat quasi insurrectionnel. En 
quarante-huit heures, Alger se transforme en campement 
islamiste. Le pouvoir est depasse, au grand bonheur des 
leaders du FIS, notamment Abassi Madani et son second 
Ali Belhadj. Desormais, le FIS ne demande pas seulement 
l'annulation de la loi electorate, mais exige aussi la tenue 
d'une election presidentielle anticipee qu'il est convaincu 
de gagner haut la main. La mediation entamee par le 
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president du Parlement, Abdelaziz Belkhadem, un des 
rares responsables du regime qui ait bonne presse aupres 
des islamistes grace a sa reputation de piete, ne parvient 
pas a calmer la situation. Le Premier ministre Mouloud 
Hamrouche, surnomme le « Gorbatchev algerien » en raison 
de son role dans la transformation du regime, suspecte 
i'armee de preparer une intervention et remet sa demission 
le 2 juin, laissant le president Chadli Bendjedid gerer seul 
la tension. Trois jours plus tard, il est remplace par un 
« technocrate » largement acquis a I'armee : Sid Ahmed 
Ghozali. Le meme jour, le President annonce l'instauration 
de l'etat de siege et le report des elections legislatives. 
L'armee ressort de ses casernes, prend position dans Alger 
et les grandes villes du pays. Le 21 juin, elle decide de 
remplacer ["inscription « Municipality islamique » sur le 
fronton des mairies par la devise republicaine, provoquant 
des affrontements entre manifestants islamistes et forces 
de l'ordre. Ali Belhadj, numero deux et chef de fil des 
radicaux au sein du FIS, enjoint aux « musulmans » de 
stocker des armes et appelle a la violation du couvre-feu. 
Les blesses affluent dans les hopitaux des grandes villes, 
qui passent sous le controle de personnels islamistes. La 
direction du FIS est aux anges. Stimules par le soutien 
que leur manifeste leur base, les leaders du parti islamiste, 
notamment le numero un, Abassi Madani, lancent un 
ultimatum, le 28 juin, et donnent quarante-huit heures 
a I'armee pour evacuer les villes sous peine de declarer 
le jihad. Avec six membres de la direction du parti, dont 
son adjoint Ali Belhadj, Abassi Madani est arrete deux 
jours plus tard. Le calme revient dans les rues du pays, 
mais la crise n'est pas pour autant jugulee. L'armee espere 
decapiter le FIS. 
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Le 15 octobre 1991, le president Chadli Bendjedid 
annonce a la television nationale le coup d'envoi officiel 
de la campagne electorate pour les elections legislatives 
prevues le 26 decembre 1991 et se declare egalement 
pret a cooperer avec le gouvernement issu de la prochaine 
Assemblee nationale. II scelle son sort. Cet homme repute 
pour sa « faible capacite de travail » et son « absence de 
la scene politique », selon les mots de ses detracteurs, est 
des lors soupconne de compromission presumee avec les 
islamistes. Debut decembre, le chef de l'Etat avait pourtant 
consulte Sid Ahmed Ghozali, que l'armee a entre-temps 
reussi a lui imposer, sur l'opportunite de reporter a nou- 
veau les elections pour eviter une « catastrophe ». Mais 
le nouveau chef du gouvernement Ten avait fermement 
dissuade, ainsi qu'une partie des chefs militaires, dont 
le general Khaled Nezzar, alors puissant ministre de la 
Defense. 

Finalement, les premieres elections legislatives pluralistes 
de l'Algerie independante sont organisees le 26 decembre 
1991, au terme d'une campagne menee par Sid Ahmed 
Ghozali contre son propre parti, le FLN, ce qui a nourri 
chez certains observateurs le sentiment d'une volonte du 
pouvoir de « favoriser » le FIS, histoire d'en faire le parti « a 
abattre » une fois les elections terminees. C'est a reculons 
que les islamistes participent pourtant aux elections. A la 
veille du scrutin, le FIS etait en butte a de profondes que- 
relles entre partisans de la participation menes par l'aile 
pragmatique incarnee par Abdelkader Hachani, le numero 
trois du parti, et les defenseurs du boycott, menes par le 
radical Ali Belhadj, qui reflechissaient deja a la prise des 
armes. Mais la tendance de Hachani parvient a eviter le 
basculement dans la violence en arrachant au parti une 
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participation, sans toutefois empecher les plus radicaux 
de se cramponner a une eventuelle option armee. 

Le premier tour des legislatives est marque par 5 millions 
d'abstentionnistes. Mais il confirme l'effondrement du 
FLN qui obtient seulement 15 sieges, alors que le FIS frole 
la majorite absolue avec 3 260 000 de voix, soit 47,54 % 
des suffrages exprimes, et decroche 188 des 430 sieges a 
pourvoir de l'Assemblee nationale. Les « independants », 
les laics et les islamistes « moderes », eux, ont mordu la 
poussiere. En dehors du FIS, la seule formation politique 
a emerger est le Front des forces socialistes (FFS) de 
Hocine Ait Ahmed, l'opposant historique au FLN. Avec 
510 661 voix et 25 sieges, il se situe cependant clairement 
dans l'opposition aux cotes des islamistes meme s'il se 
retrouve en ballottage avec eux a Alger. A l'annonce de 
ces resultats, les responsables politiques et militaires ont 
la mine assombrie et sont pris de panique. Mais ils com- 
mencent a preparer la riposte. Moins de quinze jours plus 
tard, le 11 janvier a 20 heures, quand, les traits livides, 
le president Chadli Bendjedid lit une lettre de demission 
devant les cameras de la television nationale, alors que 
les blindes prennent position aux points strategiques de 
la capitale, tout le monde comprend que la victoire electo- 
rale du FIS vient de sceller l'aboutissement du coup d'Etat 
amorce deja en juin 1991. 

A deux doigts de passer sous le controle d'un parti isla- 
miste, mais desormais sous la coupe ouverte des militaires, 
lAlgerie est en etat de choc. « La Republique vacille », titre 
le 12 janvier le quotidien procommuniste Alger republicain, 
tandis que l'opinion s'interroge. Ce triomphe ecrasant au 
premier tour des legislatives remporte par les islamistes 
est presente par l'etat-major de l'armee algerienne (ANP) 
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comme « porteur de germes de guerre civile », « de la 
destruction de l'Etat et d'une fracture dans une armee 
restee jusque-la monolithique ». Mais l'evenement divise 
les Algeriens entre ceux qui veulent aller au bout du pro- 
cessus electoral - islamistes, FIS, FFS et FLN en tete - et 
ceux qui ont peur de voir l'Etat algerien domine par les 
islamistes. 

C'est cette peur-la, justement, que va exploiter l'armee, 
appuyee par certains partis politiques qui savent, apres 
leur echec au premier tour, que le second risque de signi- 
fier leur disparition de la scene politique. Le leader du 
Rassemblement pour la culture et la democratie (RCD), 
Said Saadi, appelle ainsi a « empecher le second tour par 
tous les moyens ». Un « Comite national de sauvegarde de 
l'Algerie » (CNSA) est cree par le RCD, les communistes 
du Parti de 1' avant-garde socialiste (PAGS), qui ne se sont 
meme pas presentes aux elections, et la direction de l'UGTA, 
la centrale syndicale. lis sont relayes par la presse franco- 
phone qui multiplie les « unes » catastrophistes, alors que 
les journaux en langue arabe gardent leur calme. L'objectif 
de la manoeuvre est clair : montrer que la « societe civile » 
appelle de ses vceux l'interruption du processus electoral. 

Redoutant ce qu'ils soupconnent etre tout simplement 
un putsch militaire, plusieurs partis politiques, menes 
par le FFS et les « reformateurs » qui controlent desor- 
mais l'ancien parti unique, le FLN, organisent une grande 
manifestation le 2 janvier 1992 pour exiger la tenue du 
second tour. Une veritable maree humaine de 3 millions 
de manifestants envahit ce jour-la les rues dAlger avec le 
slogan « Ni Etat integriste, ni Etat policier ». « Rien n'est 
perdu », s'epoumone Hocine Ait Ahmed devant la foule qui 
l'acclame. Le vieil opposant voit dans cette manifestation 
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le « sursaut » qui peut amener une grande partie des 5 mil- 
lions d'abstentionnistes a voter en masse au second tour 
pour empecher le FIS d'obtenir la majorite absolue au 
Parlement et sauver le processus democratique. Le pouvoir, 
lui, prefere presenter la marche comme un rejet massif du 
« projet integriste ». La messe est dite. 

Contraint par les militaires, le president Chadli Bendjedid 
signe la dissolution de l'Assemblee nationale, ce qui cree, 
legalement, un vide constitutionnel en excluant Abdelaziz 
Belkhadem, son president, qui, d'apres la Constitution, doit 
assurer l'interim de la presidence pendant quarante-cinq 
jours. Le climat est lourd et les rumeurs les plus folles 
bouleversent les Algeriens. Le pays est au bord de 1' explo- 
sion. Le FIS, lui, tente de se montrer rassurant vis-a-vis de 
la population, mais maintient une attitude menacante a 
l'egard du regime, alors que le CNSA intensifie la pression 
sur le pouvoir. Relaye par la presse et les intellectuels fran- 
cophones, le CNSA reclame l'interruption pure et simple 
du processus electoral, sinon le report du second tour des 
legislatives. Chadli Bendjedid refuse. II invoque le respect 
de la legalite constitutionnelle. Mais le 11 janvier, il est 
force d'annoncer sa demission. Dans une lettre remise, 
auparavant, au president du Conseil constitutionnel, le chef 
de l'Etat regrette les nombreuses derives qui « ont atteint 
une limite qu'il n'est plus possible de depasser sans porter 
gravement prejudice a la cohesion nationale, la preservation 
de l'ordre public et l'unite nationale », avant de conclure : 
« Devant ces graves developpements [...] conscient de mes 
responsabilites, j'estime que la seule solution a la crise 
actuelle reside dans la necessite de me retirer de la scene 
politique. Pour cela [...] je renonce, a compter de ce jour, 
a mes fonctions de president de la Republique. » Chadli 
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Bendjedid quitte done le pouvoir, mais son gouvernement 
reste en place. Son depart ne signe ni la fin de la crise, 
ni l'echec du compromis d'une partie du systeme avec 
les islamistes. II est remplace par un Haut Comite d'Etat 
(HCE) dote des pouvoirs du president de la Republique, a 
la tete duquel est nomme Mohamed Boudiaf, un heros de 
la lutte de liberation mais meconnu du grand public et qui 
depuis 1963 vit en exil au Maroc. Quand il debarque en 
Algerie le 16 janvier 1992, Boudiaf prend soin d'arborer les 
habits du grand reconciliateur : « II faut mettre les comp- 
teurs a zero, s'attaquer aux causes et aux consequences 
de la crise. Je ne veux pas que le sang coule a nouveau 
dans mon pays. Je tends la main a tous », crie-t-il. Ses 
premiers gestes indiquent que le nouveau chef de l'Etat 
entend faire bouger les choses. Des sa prise de fonction, 
il multiplie les contacts et les rencontres. II ecoute, pose 
des questions, donnant l'impression aux Algeriens qu'ils 
ont enfin trouve leur sauveur. 

Mais cinq mois plus tard, le 29 juin 1992, lors d'une 
conference publique a la maison de la culture d'Annaba, 
dans Test du pays, Boudiaf est assassine. Le 3 juillet, il est 
remplace par Ali Kafi, secretaire general de la puissante 
organisation nationale des Moudjahidines, les combattants 
de la guerre de liberation. A cote de lui, un Conseil consul- 
tatif national de soixante membres est cense remplacer 
lAssemblee dissoute le 4 janvier. Mais ce Conseil n'est la 
que pour avis et les titulaires ont ete soigneusement selec- 
tionnes. Le vrai pouvoir appartient toujours aux generaux 
« janvieristes », qui entre-temps n'ont pas oublie les isla- 
mistes. Les sympathisants du FIS sont arretes et leurs chefs, 
notamment Abassi Madani et Ali Belhadj, sont condamnes 
le 15 juillet a douze ans de reclusion. Leurs partisans ne 
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baissent pas les bras pour autant : leur victoire leur a 
ete confisquee. Par milliers, ils montent en masse dans 
les maquis, les m ernes exactement que ceux qui avaient 
abrite leurs aines independantistes contre la France entre 
1954 et 1962. Tres vite, des regions entieres passent sous 
leur controle. Accrochages, attentats, assassinats, faux 
barrages et rafles sont le quotidien des Algeriens. La vio- 
lence est partout au point que le pouvoir semble chanceler. 
L'hypothese d'une victoire de l'Armee islamique de salut 
(AIS), la branche armee du FIS, est meme serieusement 
envisagee par les chancelleries etrangeres et certaines 
commencent discretement a prendre langue avec certains 
leaders politiques islamistes en exil. C'etait sans compter 
sur la determination des « janvieristes », qui avec l'armee 
et leurs « ninjas », ces policiers cagoules et vetus de noir, 
vont peu a peu regagner du terrain quitte a ce que ce soit 
avec des methodes extremement brutales et violentes. Chez 
les islamistes, on ne fait pas non plus dans la dentelle. 
Sur les routes, les partisans du FIS se deguisent en faux 
soldats pour faire le tri entre voyageurs et n'hesitent pas 
a tuer froidement. Dans les grandes villes, les intellectuels 
et les artistes sont parti culierem en t cibles. Les elites ont 
peur et ceux parmi eux qui le peuvent fuient a l'etranger. 

C'est dans ce climat que Mokhtar Belmokhtar rentre en 
lAlgerie, apres avoir combattu aupres de ses « freres musul- 
mans » afghans. II y arrive par le Maroc. Pour un voyageur 
dont la destination finale est, d' apres son interview avec la 
revue de l'ex-GSPC, la partie orientale de lAlgerie, le pas- 
sage par la Tunisie voisine semble pourtant plus indique. 
Pourquoi le Maroc ? Les lecteurs assidus de la presse alge- 
rienne de l'epoque se souviennent que le Royaume cherifien 
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etait souvent cite comme le principal point de transit des 
armes a destination des insurges algeriens. II etait surtout 
accuse de jouer un jeu trouble avec ces derniers. En effet, 
Rabat etait soupconne de vouloir les instrumentaliser pour 
obtenir d' Alger de cesser son soutien aux independantistes 
sahraouis du Front Polisario qui disputent au Maroc la 
souverainete sur le Sahara occidental. « J'en sais quelque 
chose moi-meme. C'est une verite », jure Abdelhak Layada, 
alias Abou Adlane, cofondateur et premier emir du Groupe 
islamique arme (GIA), qui a supplante 1AIS pour devenir le 
principal mouvement de l'insurrection islamiste en Algerie. 
Parti au Maroc pour y acheter des armes, selon les autorites 
algeriennes, il est « arrete » par les autorites marocaines 
en juin 1993. Dans un long entretien avec l'auteur, au 
printemps 2007, l'ancien chef de la guerilla assure avoir 
personnellement discute du sujet du Sahara avec les hautes 
autorites marocaines, c'est-a-dire le souverain de l'epoque 
Hassan II et Driss Basri, son puissant ministre de l'lnterieur, 
tous deux aujourd'hui disparus. « J'etais dans un hotel a 
Oujda, pres de la frontiere et les services marocains sont 
venus me chercher pour m'emmener a Rabat et m'installer 
dans une villa. Je n'ai jamais ete en prison la-bas. J'avais 
droit a tous les egards. C'est Driss Basri qui venait me voir 
dans cette villa. J'ai meme rencontre le roi avec qui j'ai 
discute en personne. Tous les deux insistaient pour que 
les islamistes s'engagent, une fois vainqueurs, a chasser 
le Polisario, en contrepartie de quoi ils vont nous aider 
dans notre guerre contre le regime en Algerie. Mais j'ai 
refuse. Ils ont essaye de me faire du chantage, mais j'ai 
tenu bon et refuse d'entrer dans leur jeu. J'ai meme ecrit 
au president algerien actuel, Bouteflika, pour lui raconter 
tout ca et m'aider a porter plainte contre le Maroc pour 
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ce qu'il m'a fait subir », affirme l'ancien chef de la guerilla, 
aujourd'hui installe a Baraki, dans la banlieue d'Alger. 
Officiellement arrete au Maroc le 10 juin 1993, Abdelhak 
Layada a ete livre trois mois plus tard a Alger. Juge et 
condamne plusieurs fois, il ecope meme de la peine de 
mort. Mais il est finalement libere dans le cadre du dispo- 
sitif de « reconciliation nationale », amorce par le regime 
pour inciter les islamistes a abandonner les armes. Il reste 
cependant interdit de toute activite politique, sans que cela 
le conduise a renier l'essentiel de ses convictions initiales. 
« Je reste un salafiste convaincu que le jihad s'impose a 
tout musulman et que l'Algerie doit etre gouvernee par 
les seules lois de la charia et pas celles de la democratie 
qui est une heresie. La religion d' Allah triomphera sur la 
terre entiere », assume-t-il. 

La « Brigade du Martyre » 

Belmokhtar est-il lui aussi passe par le Maroc dans 
l'espoir d'acheter des armes ? Aucune trace officielle de cet 
episode n'existe, si ce n'est une breve allusion dans son 
entretien a la revue de l'ex-GSPC ou il affirme etre rentre 
d'Afghanistan en Algerie par le territoire cherifien. Il y a 
certes des rumeurs qui disent qu'il a fait un bref sejour a 
Sidi Bel Abbes, avant de se rendre dans Test du pays. Son 
passage par la frontiere se fait done en toute tranquillite. 
« Je suis parti dans Test et j'ai passe environ six mois la- 
bas avec le chef Abou Moussaab al-Khathir, commandant 
de la zone Est aujourd'hui disparu », resume-t-il dans le 
meme entretien. 

Le Sud dont il est originaire est encore epargne par les 
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troubles nes de l'insurrection islamiste. Pas d'attentats, 
ni de faux barrages ou d'affrontements, comme c'est le 
quotidien dans le reste du pays. Du moins jusqu'a ce 
que lui-meme arrive dans sa ville natale vers juin 1993. 
Belmokhtar prend a peine le temps de retrouver sa famille 
et ses amis. II est presse d'ouvrir un foyer de guerilla dans 
la region. Avec une poignee de proches, il met sur pied un 
noyau dont il entend faire le fer de lance du jihad dans 
tout le sud du pays. Il cree un petit groupe arme denomme 
la Katibat As-Sh.ah.ada, ou Brigade du Martyre, affilie au 
Groupe islamique arme (GIA). La katibat de Belmokhtar 
n'a pas beaucoup de moyens, mais son chef est assez 
determine pour que tres vite il parvienne a mener de 
petits coups d'eclat. Sa premiere action est sanglante. Elle 
a lieu en 1993, quelques mois seulement apres son retour 
a Gharda'ia, sa ville natale. A la tete d'un petit commando, 
Belmokhtar attaque une patrouille de police a la lisiere de 
la ville. Treize policiers sont tues dans cette operation et 
leurs armes recuperees par le commando. La Brigade du 
Martyre installe aussi des faux barrages. Ce precede, qui 
consiste a deguiser des jihadistes en gendarmes en faction 
sur une portion de route isolee pour operer des braquages, 
va vite devenir une des marques de fabrique du groupe qui 
organise plusieurs attaques surprises sur les routes du Sud 
algerien. Ses cibles preferees dans ce genre d'operations 
sont les convois des compagnies d'hydrocarbures travaillant 
dans la region que la petite bande braque pour s'emparer 
de leurs cargaisons, des camions ou des vehicules tout- 
terrain, qui sont plus tard vendus au marche noir dans les 
pays limitrophes. L'argent amasse sert a renforcer l'arsenal 
militaire du groupe, mais aussi a pourvoir en armes les 
autres maquis installes dans le nord du pays. 
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« Des 1994, nous avons recu des informations credibles 
comme quoi Belmokhtar se fournit en armes de guerre et 
en munitions dans plusieurs pays de la region, y compris 
la lointaine Guinee-Conakry et le Tchad. Je ne parle meme 
pas du Mali, du Niger ou de la Mauritanie ou Belmokhtar 
a longtemps ete presque chez lui au vu et au su de tous. 
Le plus souvent, ce sont des hauts grades de l'armee locale 
qui lui vendent les armes. Tout le monde le sait dans la 
region y compris les plus hautes autorites de ces pays. 
Mais, je ne sais pas pourquoi, personne n'a jamais voulu 
mettre un terme a cette situation. II payait sans doute 
tres bien les chefs militaires qui etaient en affaire avec 
lui », accuse Ahmed, un ancien commandant touareg de la 
gendarmerie malienne, longtemps charge des services de 
renseignement dans le nord du Mali, aujourd'hui installe 
a l'etranger. 

Mister Marlboro 

Belmokhtar est aussi l'objet de rumeurs tenaces le pre- 
sentant a l'epoque comme un des plus grands contre- 
bandiers de cigarettes, voire de drogue, du Sahara, ce qui 
lui vaut cet autre surnom de « Mister Marlboro ». « Dans ce 
genre de choses, les preuves materielles n' existent jamais, 
sauf si vous prenez quelqu'un en flagrant delit, ce qui 
dans son cas n'est pas facile, vu ses moyens logistiques 
et militaires. Mais les informations que j'ai pu collecter 
moi-meme aupres des habitants attestent que, des 1994, 
Belmokhtar se trouvait en relation avec des contrebandiers 
arabes maliens dans la localite de Hassi Rzaka, au nord 
de la ville de Goundam. Je ne sais pas exactement ce qu'il 



42 



LE BORGNE 



traficotait lui-meme. Est-ce que c'est du carburant ou des 
produits alimentaires importes d'Algerie ? Est-ce que c'est 
les cigarettes ou la drogue, qui sont les produits les plus 
rentables ? Ou est-ce qu'il fournissait juste la logistique aux 
convois ou mettait ses hommes au service des trafiquants 
pour escorter leurs marchandises contre de 1' argent ? La 
seule certitude est qu'il n'y a pas de fumee sans feu », ose 
l'ex-commandant malien. 

« Comme tout le monde dans le desert, Belmokhtar a 
bien fait du trafic, mais pas de drogue, ni de cigarettes, 
nuance un haut responsable politique sahelien qui est 
un des rares officiels a avoir eu l'occasion de traiter avec 
le chef jihadiste. II a fait de la contrebande de carburant 
algerien dont le litre est a dix centimes d'euro dans les 
pompes en Algerie et se vend dix fois plus dans les autres 
pays de la region. II a aussi investi dans le trafic des den- 
rees de base subventionnees en Algerie et qui se vendent 
trop cher dans le nord du Mali ou au Niger. Cet homme 
est avant tout un islamiste pur et dur. Ce n'est pas un 
voyou. C'est un fanatique. Cette reputation de trafiquant 
de cigarettes ou de drogue a en fait ete inventee par les 
services algeriens, puis reprise par leurs homologues des 
pays du Sahel », rigole le haut responsable qui dit avoir 
ete personnellement temoin d'une scene qui le conforte 
dans son point de vue. « Je suis alle le voir plusieurs fois 
dans son fief dans le desert pour negocier la liberation 
d'etrangers qu'il detenait. Au cours de mon dernier sejour 
chez lui, un convoi de trafiquants de cigarettes et de 
drogue dirige par un homme tres connu dans la region 
et que je connais personnellement s'est arrete a quelques 
metres de nous. C'etait en plein desert. Le chef du convoi 
l'a reconnu et le groupe est venu nous saluer. Belmokhtar 
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s'est immediatement mis a les sermonner en leur disant 
qu'ils commettaient un grave peche en s'adonnant au trafic 
de produits haram, illicites en Islam. lis l'ont ecoute sans 
broncher et sont partis rejoindre leurs voitures. Avant de 
reprendre la route, le chef du convoi est revenu pour nous 
offrir de l'eau, des cartons de lait, du jus de fruits, du the 
et du sucre. Belmokhtar a refuse de prendre le cadeau en 
disant qu'un musulman ne doit pas boire ou manger un 
produit dont 1'origine est illicite selon la charia », raconte 
le haut responsable. 

Simple « transporteur », comme il se presente, mais 
grand specialiste de « cigarettes » reconnu des habitues 
des pistes entre la Mauritanie, le Mali, l'Algerie, la Libye, 
le Soudan et l'Egypte, Soueilem, un Arabe malien, lui 
aussi rigole de cette etiquette de trafiquant qui colle au 
chef jihadiste. « Je connais tous les trafiquants dans tous 
les pays du Sahara. Je fais la route depuis 1991 et j'ai 
travaille avec la plupart d'entre eux. Si Belmokhtar etait 
dans les cigarettes, j'en aurais ete le plus heureux. Lui et 
ses hommes nous ont cree beaucoup de problemes. Quand 
ils sont quelque part, mieux vaut les eviter. Je prefere 
tomber sur des gendarmes que sur eux. Belmokhtar et ses 
amis te prennent ta cargaison, la brulent et te fouettent. 
Ils disent que c'est haram, c'est un peche. Ils l'ont fait a 
des gens que je connais personnellement. Mais moi, j'ai 
toujours reussi a les eviter. Quand je sais qu'ils sont dans 
une zone, je la contourne », jure le chauffeur. 

Quant a Belmokhtar et son entourage, l'accusation ne 
les fait ni sourire, ni rire. Au contraire. « Ce sont des 
techniques que maitrisent tres bien les medias complices, 
pour ternir l'image de tout jihadiste sincere, et pour chan- 
ger l'image des jihadistes aupres de gens, pour qu'ils les 
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prennent pour des coupeurs de routes ou des trafiquants 
de drogue. Et ce n'est pas nouveau... Nous tenons a clamer 
notre innocence de toutes ces accusations », se defend 
l'interesse dans la revue en ligne de l'ex-GSPC. Interroge 
par l'auteur en octobre 2012, dans la ville malienne de Gao, 
alors occupee par les jihadistes, son « chef d'etat-major », et 
oncle paternel de son epouse, Omar Ould Hamaha refute 
lui aussi. « C'est archifaux. C'est de la pure propagande 
des services de renseignement etrangers pour ternir notre 
image dans l'opinion, s'enerve-t-il, dans un francais impec- 
cable. Nous avons suffisamment de moyens pour financer 
nos activites. Nous ne faisons rien de haram, c'est-a-dire 
interdit par la religion. Grace aux rancons et a 1' argent 
que nous versent regulierement les pays occidentaux pour 
liberer leurs ressortissants que nous enlevons souvent, ou 
pour laisser tranquilles leur citoyens, nous avons de quoi 
subvenir a tous nos besoins. » Tout au plus admet-il que 
« d'anciens trafiquants de drogue sont bel et bien dans 
nos rangs. Mais ce sont des repentis et Allah a prevu le 
repentir dans le Coran ». 

Trafiquant ou pas, en tout cas, Belmokhtar n'a jamais 
oublie la raison initiale qui l'a amene a descendre dans le 
desert : etendre la « guerre sainte » dans le Sud algerien 
et au-dela, dans l'ensemble du Sahara. Ainsi, le 5 mai 
1995, son groupe assassine cinq cooperants etrangers 
pres de Ghardaia, dans une operation contre les locaux 
de la compagnie algerienne Anabib, sous-traitant de la 
compagnie d'hydrocarbures Sonatrach. Les victimes sont 
deux Francais (Richard Machabert et Jean-Claude Cordjon), 
un Britannique (Edward Wilson), un Canadien (Janer 
MacGari) et un Tunisien (Moustapha Zemrili). L'impact 
de cet attentat est tel, au sein des rangs jihadistes, que la 
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direction du GIA decide de transformer la petite Brigade 
du Martyre en un veritable emirat, c'est-a-dire une circons- 
cription autonome. De chef adjoint au depart, Belmokhtar 
est en quelques mois designe emir general de la region. 
II entreprend aussitot de multiplier les recrutements. Le 
jihad etant un « fard ayn », une obligation absolue pour 
tout musulman, comme il l'a deja appris lors de son sejour 
afghan, Belmokhtar sillonne le desert pour convertir les 
populations locales aux theses jihadistes. « Les premiers 
ressortissants des pays du Sahel devenus jihadistes ont 
ete recrutes par lui a cette periode-la », se souvient un 
responsable des services de securite de la sous-region. 
Belmokhtar s'emploie aussi a etablir des liens avec les 
organisations islamistes susceptibles d' aider l'insurrec- 
tion en Algerie. L'une d'elles attire particulierement son 
attention : Al-Qai'da, dont les chefs etaient a cette periode 
bases a Khartoum, au Soudan. 

La distance entre son fief des confins algero-maliens et le 
Soudan est immense. Mais les moyens de liaison existent, 
meme s'ils coutent cher et sont peu confortables. « Si tu 
as tout ce qu'il faut comme eau, carburant et nourriture, 
entre quatre et sept jours suffisent largement pour relier 
Tombouctou et le Soudan. Je l'ai fait plusieurs fois », 
explique Soueilem, le « transporteur » malien. Belmokhtar 
s'est peut-etre rendu lui-meme a Khartoum. Quoi qu'il en 
soit, il parvient a etablir les premiers contacts officiels 
entre le GIA et la bande de Ben Laden. « J'ai ete charge 
par le commandement du groupe d'entrer en contact avec 
les freres dAl-Qaida au Soudan. Des correspondances ont 
ete etablies entre nous afin de nous aider. C'etait vers la 
fin de l'annee 1994 et le debut de l'annee 1995 », lit-on 
d'ailleurs dans la seule trace formelle de ces contacts, sa 
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fameuse interview avec l'organe de l'ex-GSPC de mai 2006. 
Qu'ont-ils pu se dire lors de ces echanges ? Quelle aide 
Ben Laden a-t-il pu fournir a cette epoque au GIA ? A-t-il 
fourni un appui financier aux maquisards algeriens ? A-t-il 
envoye des combattants, ou s'est-il contente de donner 
conseils et orientations a ses « freres » algeriens ? 

Quelle soit le fait de 1AIS ou du GIA, l'insurrection 
algerienne rencontre a cette epoque d'importants problemes 
de ressources materielles et humaines. Elle a aussi besoin 
d' expertise en matiere militaire. Ben Laden et ses amis 
vont done donner un coup de main a leurs freres alge- 
riens, en envoyant de 1' argent, des armes, mais aussi des 
« officiers » pour encadrer la guerilla algerienne. Mais cette 
aide n'est pas sans condition. Le Saoudien exige ainsi « un 
redressement salafiste » et un changement des methodes 
de lutte au sein de l'insurrection algerienne, surtout du 
GIA qui regroupe alors la majorite des insurges algeriens 
mais connait une grave derive sanguinaire, ou se melent 
banditisme, criminalite et jihad. Cette derive, commencee 
en septembre 1994 avec l'arrivee a sa tete de l'emir Djamel 
Zitouni, va atteindre un point effroyable avec l'intronisation 
en 1996 d'Antar Zouabri. A la difference de leurs prede- 
cesseurs dont la ligne salafiste n'autorise que les actions 
ciblant l'Etat « impie » et ses representants, Zitouni, mais 
surtout Zouabri, vont faire glisser le GIA vers les theses 
les plus ultraradicales du jihad, celle du takfir, qui « excom- 
munie » 1' ensemble de la societe algerienne. C'est l'epoque 
ou partout en Algerie se systematisent braquages, rackets, 
vols et massacres a grande echelle de civils, y compris les 
femmes enceintes et les bebes. 

Pour faire revenir les Algeriens a la ligne « salafiste », 
Ben Laden ne se limite pas a des echanges epistolaires. II 
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envoie un emissaire : Abou Mohamed al-Yamani. De son 
vrai nom Imad Abdelwahid Ahmad Alwan, l'envoye special 
de Ben Laden arrive chez les Algeriens au premier semestre 
1998. C'est Belmokhtar qui l'accueille personnellement et 
l'introduit en Algerie, ou le 18 septembre l'ecrasante majo- 
rite des brigades affiliees au GIA retirent leur allegeance a 
Antar Zouabri en faisant scission au sein d'une nouvelle 
alliance jihadiste d' obedience strictement salafiste : le 
GSPC (Groupe salafiste pour la predication et le combat). 
Confie a un ancien militant du FIS, rallie au GIA en 1994, 
Hassan Hattab, alias Abou Hamza, le commandement du 
nouveau groupe divise les zones d'action en neuf regions, 
dont un emirat du Sahara a la tete duquel Belmokhtar est 
reconduit avec competence sur une vaste zone englobant a 
la fois le desert algerien et les pays limitrophes du Sahel. 

Les debuts du GSPC sont difficiles. Des heurts, parfois 
mortels, eclatent au sein du nouveau groupe. L'armee, qui 
multiplie les offensives, gagne du terrain. Une loi dite de 
« concorde civile » propose une amnistie aux combattants 
qui deposent les armes et fait saigner les maquis. Cette 
sorte de paix des braves mise en oeuvre par le president 
Abdelaziz Bouteflika, nouvellement elu, attire des centaines 
de combattants fatigues par une guerre civile dont ils ne 
voient pas Tissue. II faut attendre plusieurs mois pour que 
le GSPC donne la premiere preuve serieuse de ses capacites 
de nuisance. En 2000, les organisateurs du celebre rallye 
auto-moto Paris-Dakar veulent innover. Traditionnel point 
d'arrivee de la course, la capitale senegalaise est designee 
comme point de depart. A la place des salines du lac Rose 
au Senegal, l'arrivee est prevue sur les bords du Nil. Le 
Paris-Dakar devient le Dakar-Le Caire. L'idee est brillante : 
les organisateurs entendent profiter de la generosite de 
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l'ancien « Guide » libyen, Mouammar Kadhafi, alors presse 
de redorer son image apres des annees de mise a l'ecart 
de la scene internationale, et achever la course par une 
arrivee grandiose au pied des pyramides de Gizeh. Mais 
le Quai d'Orsay, qui evoque des informations « precises, 
concordantes et verifiees », demande aux organisateurs 
d'annuler les etapes prevues sur le territoire nigerien. Les 
autorites de Niamey protestent et tentent de rassurer : un 
dispositif de deux mille hommes est mis en place pour la 
protection des concurrents et des bivouacs. La CIA s'en 
mele. Sur la base d' observations satellitaires, elle signale 
alors des mouvements suspects de groupes armes entre le 
desert algerien et le Tenere nigerien. Le MI5 britannique, 
pour sa part, s'appuyant sur des conversations telepho- 
niques entre des militants islamistes dans les maquis 
algeriens et leurs correspondants londoniens, fait etat de 
la preparation d'une operation contre le rallye. La menace 
etant jugee serieuse, un pont aerien est etabli entre Niamey 
et Sebha, en Libye, pour les trois cent soixante vehicules 
de la caravane. Les chefs du GSPC jubilent, Belmokhtar 
le premier. C'est lui le cerveau de l'operation. Les medias 
du monde entier parlent desormais du groupe et de son 
emir dans le Sahara. Les recrues frappent aux portes du 
mouvement. Algeriens ou saheliens, beaucoup veulent 
combattre dans le desert. A vingt-sept ans, Belmokhtar 
s'est fait un nom. 



Chapitre 3 
Le Djinn 



La notoriete n'exclut pas les deboires. Apres une pre- 
miere annee d' existence marquee par une serie d'ope- 
rations reussies un peu partout en Algerie et dans le 
Sahel, le GSPC et Belmokhtar vont tres vite connaitre des 
difficultes sur le terrain. Des 2001, dans les zones nord, 
notamment autour d' Alger et en Kabylie, le groupe essuie 
plusieurs echecs face aux forces de securite qui instillent 
le doute chez certains de ses combattants dont beaucoup 
se rendent aux autorites. Dans le Sahara, Belmokhtar et 
ses hommes, eux, peinent a trouver des cibles a attaquer. 
A plusieurs reprises, l'emir balafre est meme a deux doigts 
de se faire arreter par l'armee algerienne. Mais a chaque 
fois il parvient a s'echapper, ce qui lui vaut d'ailleurs ses 
troisieme et quatrieme surnoms : l'lnsaisissable et le Djinn, 
le diable en arabe. 

Ces difficultes a mener des actions armees ne signifient 
pas pour autant que le jihadiste reste inactif. Au contraire. 
Belmokhtar voyage beaucoup dans les pays voisins, ou il 
s'emploie a developper ses reseaux et ses affaires. C'est 
l'epoque ou il devient le principal pourvoyeur en armes et 
munitions pour l'ensemble des maquis du GSPC en Algerie. 
« Entre 2000 et 2001, je l'ai croise maintes fois dans la 



51 



LE BEN LADEN DU SAHARA 



region de Tombouctou ou j'etais installe et, entre 2001 et 
2002, il est venu a plusieurs reprises ici. La derniere fois, 
il m'a dit qu'il voulait acheter des chamelles et il etait assis 
exactement la ou tu es installe ce soir. Je ne sais pas si 
c'etait sincere ou juste une couverture pour autre chose. 
Les autorites le savaient, puisqu'elles m'ont appele pour 
me demander ce qu'il m'avait dit une fois qu'il est reparti. 
Pourquoi ne l'ont-elles pas arrete, je ne sais pas », confie 
un soir de decembre 2010 un aubergiste europeen base a 
Atar, dans l'Adrar mauritanien, confirmant une vieille et 
tres tenace rumeur selon laquelle l'Algerien avait conclu 
une sorte de « pacte de non-agression », moutaraka, selon le 
jargon islamiste, avec les autorites de plusieurs pays de la 
sous-region. Les termes de cette moutaraka se resumeraient 
au fait que Belmokhtar puisse s'approvisionner dans ces 
pays mais s'engage a ne jamais y commettre d' attentat ou 
d' enlevement d'etrangers. 

L'emissaire de Ben Laden 

Mais pour un homme qui se voit deja en grande figure 
internationale du jihadisme, c'est trop peu. Belmokhtar 
s'attelle done a relancer les contacts avec les chefs d'Al- 
Qai'da. L'emir balafre, qui voue une admiration sans bornes 
a Ben Laden, ne souhaite pas seulement que le Saoudien 
apporte une aide financiere ou materielle au GSPC, il veut 
que les deux groupes fusionnent. Pour vendre l'idee aux 
chefs d'Al-Qai'da, Belmokhtar leur vante les avantages que 
pourrait leur offrir une telle union : disposer de bases dans 
le Sahara pour faire du Maghreb un vivier pour le jihad 
et pouvoir mener des actions en Europe, toute proche. 
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A cette epoque, la direction d'Al-Qa'ida est tres reservee 
sur les jihadistes algeriens, quelle soupconne d'etre infil- 
tres par les services de renseignement. Belmokhtar, qui 
le sait, utilise ses contacts au sein de l'entourage de Ben 
Laden, notamment Abou Mohamed al-Yamani. En effet, 
en 1998, il a recu ce dernier, porteur d'un message de Ben 
Laden demandant a Belmokhtar et ses amis de prendre 
leurs distances avec le GIA plonge alors dans une derive 
criminelle et de creer un nouveau groupe arme, ce qui 
a eu lieu avec la fondation du GSPC. Par le biais d'un 
compatriote qui a l'oreille du Saoudien, Ramzi Bin al-Shibh, 
avec lequel il a pris part a l'attaque en 2000 dans le port 
d'Aden, dans le sud du Yemen, contre le navire militaire 
americain USS Cole, Abou Mohamed al-Yamani convainc 
Ben Laden de l'envoyer dans le Sahara pour lui faire un 
etat des lieux de la situation des jihadistes algeriens. Le 
chef d'Al-Qaida accepte, d'autant que le volontaire yeme- 
nite connait deja la region et dispose d'une invitation 
personnelle de Belmokhtar. 

C'est ainsi qu'en mai 2001 Abou Mohamed al-Yamani 
quitte l'Afghanistan, pour Sanaa, capitale du Yemen. De la, 
il s'envole a bord d'un avion a destination d'Addis-Abeba, 
en Ethiopie, d'ou par voie terrestre il traverse l'Afrique 
d'est en ouest et arrive en juin dans le nord du Niger. 
Pris en charge par Belmokhtar en personne, l'emissaire 
de Ben Laden sejourne brievement dans le Sud libyen, 
puis au Mali, passe quelque temps en Mauritanie, avant 
d'entrer en Algerie. La, son hote le conduit dans la region 
des Aures chez un autre emir du GSPC, Abou Haydara, de 
son vrai nom Amara Saifi, surnomme aussi Abderrazak el- 
Para, en raison de son passe de parachutiste dans l'armee 
algerienne. C'est la d'ailleurs qu'il se trouve lors des eve- 
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nements du 11 septembre 2001, quand les deux avions 
detournes par des pirates d'Al-Qa'ida s'ecrasent contre 
les tours jumelles de New York. Selon son programme, 
l'envoye special d'Al-Qa'ida veut rencontrer les plus hautes 
autorites du GSPC, notamment Hassan Hattab, dont le 
fief se trouve alors en Kabylie. Mais El-Para, qui est en 
mauvais termes avec l'emir national pour une question de 
leadership, s'oppose a une telle rencontre et le cache au 
Yemenite. Prenant pour pretexte des questions de securite 
qui ne lui permettent pas de poursuivre le voyage, l'ancien 
parachutiste ne laisse pas son hote depasser les montagnes 
de l'Est algerien et tente de le convaincre qu'il est lui- 
meme habilite a traiter de tels sujets au nom du GSPC a 
la place de l'emir national Hassan Hattab. Abou Mohamed 
al-Yamani avale le mensonge et, au bout de trois semaines, 
quitte les Aures pour le Sahara, puis rentre au Yemen d'ou 
il parvient a rejoindre le fief afghan de Ben Laden pour 
rendre compte a ce dernier. C'est encore Belmokhtar qui 
organise le voyage. A l'aide d'un faux passeport nigerien 
etabli au nom de Sid'Ahmed Ould Habiboullah, nom tres 
commun au sein de la minorite arabe du Niger, Al-Yamani 
s'envole de Niamey vers Sanaa, via Djeddah, en Arabie 
Saoudite. Auparavant, il laisse un enregistrement dans 
lequel il fait l'eloge des jihadistes algeriens et donne la 
caution d'Al-Qaida au GSPC. « J'avais l'idee en venant en 
Algerie, a partir de ce qui se diffuse comme propagande sur 
les salafistes algeriens, de trouver des membres de Takfir 
wal-Hijra et des elements des services de renseignement, 
ou de constater que les salafistes ne representaient qu'une 
minorite traquee dans les montagnes... Mais il s'avere que 
ce groupe, apres avoir ete debarrasse de tous les elements 
suspects qui ont prefere choisir la voie de la reddition, 
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constitue une elite de salafistes. Lorsque notre cheikh 
Oussama Ben Laden verra la realite et les nouvelles que 
je lui apporte, il aura une image plus claire du jihad en 
Algerie », s'enthousiasme-t-il dans cet enregistrement qui 
a longtemps circule dans les milieux jihadistes, mais qui 
n'a ete rendu public qu'en 2004. 

Un an plus tard, en juillet 2002, le voici de retour chez 
les Algeriens avec l'autorisation de la direction d'Al-Qaida 
d'officialiser les relations avec le GSPC, sans pour autant 
que les deux groupes fusionnent. Revenu par l'aeroport de 
Niamey sous la meme identite nigerienne de Sid'Ahmed 
Ould Habiboullah, il se rend par la route dans la region 
d'Agadez, dans le nord du Niger, d'ou Belmokhtar le prend 
une nouvelle fois en charge et le conduit encore au fief 
d'El-Para dans les Aures. Durant trois mois, l'emissaire 
de Ben Laden se consacre avec ses hotes algeriens a la 
preparation pratique de la mise en place d'un nouveau 
foyer jihadiste en Afrique du Nord-Ouest. 

Alertes par la CIA dont le service d'ecoutes a remar- 
que que le commandement d'Al-Qaida evoque la presence 
d'un important emissaire dans Test de l'Algerie, l'armee 
et les services de securite algeriens se mobilisent et se 
mettent a la recherche du Yemenite. Encercle avec un 
groupe de jihadistes commande par El-Para, Abou Mohamed 
al-Yamani est tue le 12 septembre 2002, a Mariouna, 
pres de la ville de Batna. El-Para, quant a lui, reussit a 
s'echapper. Mais Belmokhtar est furieux. Il craint qu'une 
telle mort porte atteinte a son projet de faire fusionner 
le GSPC avec Al-Qa'ida. Il n'a pas tort. Ben Laden et son 
entourage suspectent une trahison et suspendent le projet 
de rapprochement entre les deux groupes. Tres affecte, 
l'emir du Sahara se brouille alors avec les chefs du GSPC 
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et decide de rester dans le desert. Quelques mois plus 
tard, c'est la qu'il a lui-meme failli perir sous les balles 
de l'armee algerienne. C'etait en decembre 2002, quand 
avec ses hommes il tombe dans une embuscade de l'armee 
pres du site gazier d'ln Salah, dans le Sahara algerien. 
Beaucoup de ses elements sont tues, d'autres sont faits 
prisonniers. Mais le Djinn en rechappe encore, comme il 
parvient a s'enfuir une nouvelle fois quelques mois plus tard 
lorsqu'il est encercle par des militaires dans les environs 
de la bourgade de Bordj Badji Mokhtar, le principal poste 
frontalier avant le desert malien. L'Insaisissable disparait 
alors pour longtemps du territoire algerien et s'installe de 
l'autre cote de la frontiere malienne. 

Mariage « morganatique » 

Au Mali, l'Algerien jette son devolu sur la region de 
Lerneb, un minuscule amas de tentes en laine de mouton 
et de cubes en banco balaye par les vents, a une demi- 
journee de piste de Tombouctou, mais a seulement un 
jet de pierre de la frontiere mauritanienne. En temps 
normal, le village n'abrite guere que quelques dizaines de 
families. Cependant, les jours de souks, ces marches heb- 
domadaires qui rythment la vie de cette partie du Sahara, 
Lerneb peut abriter plusieurs milliers de personnes. C'est 
ici que Belmokhtar s'installe et prend femme. Son choix se 
porte sur une adolescente issue de la chefferie des Oulad 
Idriss, un puissant clan appartenant a la tres nombreuse 
et influente confederation tribale des Brabiches qui vit 
a cheval sur les frontieres de la Mauritanie, du Mali, de 
l'Algerie et du Maroc. Le mariage ne passe pas inapercu 
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dans la region, ou depuis des lustres les alliances matri- 
moniales ne se contractent qu'entre gens du cru. Et quand 
il s'agit de « Grandes Tentes », comme on appelle ici les 
families nobles, le critere du nassab, l'origine familiale 
d'ascendance patrilineaire, chere aux Arabes, est stricte- 
ment observe. Belmokhtar n'est pas originaire du coin, 
et sa famille et sa tribu, les Chaambas, sont inconnues 
dans cette partie du Sahara. Ce mariage « morganatique » 
ne pouvait done qu'attirer l'attention. « C'est la premiere 
fois dans toute l'histoire des Brabiches qu'une fille noble 
est donnee en mariage a un homme qui n'est pas de son 
rang, a plus forte raison un etranger dont on ne connait 
ni le pere, ni la mere. Tout le monde etait tres etonne 
qu'une grande famille des Oulad Idriss donne sa fille a 
quelqu'un qui n'est pas de son rang selon la tradition », 
confie Mohamed Mahmoud, un membre de la tribu des 
Brabiches qui a assiste au mariage. Chez les autorites 
maliennes, ou une fiche bien etablie au nom de l'Algerien 
est depuis plusieurs annees sur les bureaux de tous les ser- 
vices de securite actifs dans la region, l'evenement a aussi 
suscite la curiosite. Mais aucune tentative d'arrestation n'a 
ete envisagee. « A l'epoque, on savait qui il etait et ou il 
se trouvait, mais on ne pouvait pas l'arreter. Nos chefs 
bases a Bamako nous ont donne des instructions comme 
quoi on devait juste garder un oeil sur lui, mais ne jamais 
l'arreter. C'etait pour ne pas provoquer un conflit ouvert 
avec les jihadistes qui pouvaient faire deborder le conflit 
algerien vers chez nous. Le Mali n'a pas les moyens de les 
combattre et preferait une sorte de pacte de non-agression 
avec les groupes jihadistes. En plus, la famille Hamaha est 
tres influente dans la region et le gouvernement n'avait 
pas interet a se la mettre a dos. On a done prefere sur- 
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veiller le mariage tout en evitant de creer des problemes 
qui pouvaient nous couter cher », explique le commandant 
Ahmed, a l'epoque en charge des renseignements dans la 
region de Tombouctou. 

Celebrees durant trois jours, les noces n'ont cependant 
pas donne lieu a de grandes rejouissances populaires, 
comme le veut la coutume chez les Brabiches. Juste une 
walima, c'est-a-dire un simple repas de mariage, selon la 
terminologie islamique. « C'etait etrange comme mariage. 
On n'a jamais vu ca chez nous. Normalement, un mariage 
chez les Brabiches, c'est trois jours et parfois meme une 
semaine de fete, avec des ceremonies pleines de rejouis- 
sances, de musique et de danse. Mais la, rien. Juste une 
ceremonie religieuse le jour du mariage et trois jours de 
mechouis offerts par le marie. C'etait tellement austere 
qu'on aurait dit une ceremonie mortuaire, meme si 9a 
sentait beaucoup l'argent », rigole Mohamed Mahmoud. 

De cette union, Belmokhtar va tirer d'enormes profits. 
Tout en se procurant une assise locale, il se met aussi sous 
la protection d'une des plus puissantes tribus du nord du 
Mali. Sa belle-famille y gagne egalement. Infirmier de cam- 
pagne a l'epoque, Lehmyem Ould Hamaha, son beau-pere, 
arrondit ses fins de mois en faisant un peu de commerce 
entre Lerneb et la ville mauritanienne voisine de Bassiknou. 
Ses affaires lui permettent certes de subvenir aux besoins 
de sa famille, mais guere plus. « Quand on a su qui etait 
cet Algerien qui a epouse la fille des Hamaha, on a tres 
vite compris qu'il y avait un enjeu important dans cette 
histoire. Les nobles ne se mettent pas la honte comme 
ca en donnant leur fille a un inconnu. II ne pouvait done 
qu'y avoir une grande contrepartie qu'on n'a pas tarde a 
voir dans le changement de vie des Hamaha. Juste apres le 
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mariage, leur maison, qui etait tres modeste, a ete agrandie 
et les affaires de leur pere ont commence a prosperer au 
point de devenir l'un des plus riches du coin », rapporte 
Mohamed Mahmoud. « C'etait en quelque sorte un mariage 
de raison. Sa belle-famille a gagne beaucoup d' argent et 
lui s'est cree des liens de famille qui peuvent lui etre tres 
utiles, en matiere non seulement de protection mais aussi 
de business. En s'alliant avec une famille locale, Belmokhtar 
a aussi trouve le moyen de blanchir et faire fructifier ses 
sous dont une bonne partie provient des braquages et des 
vols de voitures en Algerie en investissant avec son beau- 
pere dans le commerce. Bref, une bonne affaire pour les 
deux parties », analyse une source securitaire malienne. 

La chasse aux Blancs 

Belmokhtar va aussi faire profiter ses amis jihadistes 
de cette alliance. Apres lui, beaucoup de jihadistes vont 
d'ailleurs « se lier » avec des tribus maliennes. En pre- 
mier lieu, les chefs, tel Nabil Makhloufi, qui a lui aussi 
epouse une fille d'une grande famille arabe malienne de 
la puissante tribu des Kountas. Aujourd'hui disparu apres 
sa mort dans un accident de la route pres de Gao en sep- 
tembre 2012, ce dernier a ete un moment le chef de la 
branche locale d'Al-Qai'da quand les jihadistes occupaient 
la region de Tombouctou. « C'est Belmokhtar qui lui a 
trouve son epouse. C'est une fille d'une grande famille de 
la tribu des Kountas. Son pere, qui s'appelle Sidalla, est 
un commercant tres connu de la ville de Goundam », se 
souvient le commandant Ahmed. 

Mais Belmokhtar va surtout exploiter ses liens familiaux 
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au profit de son combat. La premiere fois, c'etait au prin- 
temps 2003, quand, a partir de son nouveau fief malien, il 
vient au secours d'un commando du GSPC qui a kidnappe 
entre le 22 fevrier et le 23 mars six groupes de touristes 
europeens avec leurs vehicules dans le desert, entre la 
region d'lllizi et l'oasis de Djanet dans le Sud-Est alge- 
rien : 32 personnes au total, 16 Allemands, 10 Autrichiens, 
4 Suisses, 1 Neerlandais et 1 Suedois. Mais les ravisseurs 
se trouvent confronted a un probleme de refuge. Diriges 
par l'emir de la zone Est, Abderrazak el-Para, les auteurs 
de ce rapt, qui va emouvoir le monde entier, sont traques 
par l'armee algerienne qui a mobilise d'importants moyens 
pour retrouver les otages. Selon les plans etablis au depart 
par le chef du groupe, les otages devaient etre achemines 
vers les montagnes des Aures, plus au nord, d'ou El-Para 
espere negocier leur liberation en contrepartie d'une impor- 
tante rancon. Mais la distance, mille cinq cents kilometres, 
est trop grande pour que son convoi puisse la parcourir 
sans tomber sur les forces de securite qui se sont mises a 
ratisser la region. II n'a done pas d'autre choix que de se 
diriger vers le Mali pour les confier a Belmokhtar. Pour 
etre le plus discret possible, El-Para decide de scinder les 
otages en deux groupes, respectivement de 17 et 15 per- 
sonnes. L'un doit rester cache dans la region en attendant 
le moment opportun pour pouvoir se deplacer sans etre 
repere, et 1' autre doit etre achemine directement vers le 
Mali. Le premier groupe de 17 otages a fini par etre libere 
le 13 mai par l'armee algerienne ; le second, au sein duquel 
une touriste allemande a trouve la mort en cours de route 
en raison des conditions eprouvantes du voyage, a ete 
conduit dans la region de Taoudeni, a quelques heures de 
route au nord de Lerneb, le fief de Belmokhtar. 
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5 millions d'euros de rancon 

Grace aux relations locales de l'emir balafre, Belmokhtar 
et El-Para parviennent a etablir le contact avec les gouver- 
nements des pays dont sont issus les otages : l'Allemagne, 
la Suisse, l'Autriche, les Pays-Bas et la Suede. Une video 
attestant de la presence des otages dans le nord du Mali 
et qu'ils sont bien en vie est remise aux ambassades de ces 
pays a Bamako et une demande officielle de rancon leur a 
ete signifiee par l'intermediaire de deux notables choisis 
par Belmokhtar en personne et que Ton retrouvera tres 
souvent plusieurs annees plus tard dans le denouement 
d'autres affaires de rapt d'etrangers dans le Sahel. II s'agit 
d'lyad Ag Ghali, futur fondateur des rebelles jihadistes 
maliens dAnsar Dine allie a Al-Qaida pendant l'occupation 
du Nord-Mali entre 2012 et 2013, alors proche collabora- 
tes du president malien Amadou Toumani Toure et de 
Baba Ould Choueikh, un notable arabe maire d'une petite 
localite du desert malien et proche de la belle-famille du 
chef jihadiste. En contrepartie de la liberation des otages, 
Belmokhtar et El- Para exigent 3 millions d'euros pour 
chaque prisonnier. Mais le 18 aout, ils finissent par liberer 
tous les detenus contre la somme globale de 5 millions 
d'euros. Un chiffre bien en deca de la demande initiale des 
ravisseurs, mais assez important pour donner aux chefs 
du GSPC de quoi renflouer leurs caisses, et surtout l'idee 
d'eriger la « chasse aux Blancs » comme principal moyen 
de financement de ses activites. 

« C'etait la chose a ne jamais faire », s'emporte un res- 
ponsable securitaire sahelien. Selon lui, si les Europeens 
avaient refuse de payer, les jihadistes n'auraient jamais 
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continue a enlever des etrangers. « C'est le paiement de 
cette rancon en 2003 qui a pousse les islamistes a multi- 
plier les enlevements d'etrangers. Sans cette histoire, on 
aurait evite tous ces rapts qui ont eu lieu ces dernieres 
annees dans les pays du Sahel et sans doute empeche les 
islamistes de s'implanter durablement dans la region. Car 
cet argent les a aides a s'attacher des complicites dans 
la region, y compris dans la haute administration et les 
armees. Mieux, 1' argent des rancons les a rendus si riches 
qu'ils ont progressivement pris le controle d'une grande 
partie des reseaux de contrebande, au point de releguer 
au second plan de grands bonnets comme Hadj Bettou », 
analyse ce haut grade. 

Hadj Bettou, le « roi du desert » 

De son vrai nom Mohamed Belhous, Hadj Bettou est le 
plus ancien maitre de la contrebande dans le grand Sahara. 
Surnomme le « roi du desert », cet Algerien installe dans 
la capitale du pays touareg algerien, Tamanrasset, controle 
depuis les annees 1980 le plus vaste reseau de trafiquants 
entre l'Algerie et les pays limitrophes. Specialiste des pro- 
duits de consommation subventionnes en Algerie, comme 
le carburant, le lait, le sucre, la semoule et le the, qu'il 
« exporte » dans le Sahel, il est aussi connu pour etre 
l'un des grands patrons du trafic d'armes. Malgre cette 
reputation, jamais aucune autorite n'a ose s'attaquer a 
cet homme dont le nom est aujourd'hui entoure d'une 
vraie legende dans tout le Sahara. La seule fois ou il a eu 
maille a partir avec la justice, Hadj Bettou s'en est sorti 
avec... un acquittement. 
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C'etait apres son unique arrestation par les autorites 
algeriennes au debut de l'annee 1992. Al'epoque, Mohamed 
Boudiaf, qui vient d'etre installe par l'armee a la tete de 
l'Etat apres l'annulation du processus electoral dont les isla- 
mistes du FIS etaient les vainqueurs annonces, declenche 
une vaste operation de lutte contre la corruption et les 
detournements de fonds publics. Sur ordre personnel de 
Boudiaf, le trafiquant est interpelle a Tamanrasset. Les 
perquisitions operees a son domicile et dans de nombreux 
entrepots de la region ont permis de mettre la main sur une 
importante quantite de marchandises de contrebande d'une 
valeur de plus de 20 millions de francs francais, comprenant 
des produits alimentaires, des stocks de carburant, de 
l'electromenager, des cigarettes et des armes de guerre. 
Son proces prevu pour le mois de juillet s'annoncait done 
passionnant, mais une serie de coups de theatre est venue 
dejouer tous les pronostics. A la mi-juin, le commandant 
Mourad Mokhtari, qui avait mene l'enquete a l'origine de 
l'arrestation du trafiquant, est assassine dans des circons- 
tances obscures et le 29 juin le president Boudiaf est lui 
aussi tue dans un attentat. En juillet, le tribunal de droit 
commun qui se preparait a juger 1' affaire est dessaisi au 
profit d'une cour militaire. La possession illegale d' armes 
de guerre, qui a justifie ce changement de tribunal, est 
curieusement le principal element grace auquel le pre- 
venu va beneficier d'une peine tres clemente. Les jures 
militaires, ayant ete manifestement « convaincus » par 
la defense du trafiquant qui a explique que ces armes de 
guerre etaient destinees a proteger les nombreux convois 
du prevenu contre les bandits qui infestent le Sahara, ont 
condamne Hadj Bettou a seulement huit mois de prison, 
ce qui signifiait sa remise en liberte presque immediate. 
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Rejuge dix ans apres pour la meme affaire, le 30 avril 2002, 
par un tribunal d'Annaba, il va meme etre tout simplement 
acquitte ainsi que l'ensemble de ses coaccuses. Ce n'est 
pas le cas des principaux temoins a charge, le receveur 
des impots de la region de Tamanrasset et l'ingenieur du 
service local des mines, qui ecopent respectivement de dix 
et neuf ans de prison. Auparavant, les charges d'atteinte a 
l'economie, de detournement et de dilapidation de deniers 
publics, de contrebande et de destruction de documents 
officiels initialement retenues ont ete requalifiees en faux 
et usage de faux, et falsification de documents officiels. 

« Si c'avait ete un simple trafiquant comme les autres, 
il aurait sans doute ecope d'une lourde peine. Mais Bettou 
est l'un des hommes du pouvoir dans le Sud. C'est a tra- 
vers lui et ses reseaux qu'ils surveillent et controlent les 
frontieres sud du pays. Le regime ne peut pas se passer 
de lui. Il leur rend enormement de services », resume un 
fin connaisseur des affaires algeriennes, laissant supposer 
des liens etroits entre le « roi du desert » et certains clans 
du pouvoir a Alger. 

L'appel de ses parents 

Reels ou fantasmes, ces liens n'ont en tout cas jamais 
gene Belmokhtar. Au contraire, l'emir balafre et le celebre 
contrebandier s'estiment beaucoup et entretiennent d'excel- 
lentes relations. Dans une region ou les conflits d'interets 
entre bandes armees sont frequents, jamais un incident 
n'a oppose leurs hommes. Le respect que se vouent les 
deux compatriotes est si grand qu'il leur est meme arrive 
de discuter de l'option d'une reddition de Belmokhtar dans 
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le cadre du programme de la « concorde civile » et de la 
« reconciliation nationale » mis en ceuvre au lendemain de 
l'election du president Abdelaziz Bouteflika en 1999. Selon 
la presse algerienne, le contrebandier est a l'epoque man- 
date par les services de securite, mais d'apres Belmokhtar 
lui-meme il aurait agi de son propre chef. « II m'a dit que 
c'etait une initiative personnelle, lit-on dans une interview 
du jihadiste publiee en 2012 par l'Agence Nouakchott Info 
(ANI). II etait tres gene, mais ma reponse etait franche, 
claire et sans equivoque : je suis sorti et ai combattu un 
pouvoir qui est oppose a la charia, qui a seme la peur et 
l'oppression au sein du peuple algerien et qui a vendu le 
pays et ses richesses aux ennemis de l'islam quand il a 
choisi la la'icite a la place de l'islam », resume Mokhtar 
Belmokhtar, qui omet d'evoquer l'intervention dans le 
meme sens de ses propres parents. 

Via la radio, son pere, Mohamed Belmokhtar, l'a invite 
a plusieurs reprises a se rendre. Sa mere, Zohra Chamkha, 
est meme allee le retrouver au Mali pour le supplier de 
rentrer en Algerie. « Quand il l'a vue, il n'a pas pu se rete- 
nir. Il a craque et beaucoup pleure. II lui a promis de se 
rendre. Mais ne l'a jamais fait », racontent des temoins. 
Craignait-il de ne pas pouvoir beneficier des dispositions de 
l'amnistie contenues dans les lois de la concorde civile et 
de la Charte de la reconciliation nationale votees en 1999 
et 2005 ? Le jihadiste s'est en tout cas toujours estime non 
coupable de crimes de sang, de viol ou d'attentat a l'explo- 
sif, ce qui veut dire qu'il est theoriquement beneficiaire 
potentiel de ces lois. Mais il ne donnera jamais suite ni a 
la proposition de son ami Hadj Bettou, ni a celle de ses 
propres geniteurs. Il reste au Mali ou il s'installe pour de 
bon. Entre des visites a son epouse a Lerneb et des tour- 
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nees de preche pour convertir les nomades a sa cause, il 
est parfois signale sur les routes du Niger, du Tchad et de 
la Mauritanie. Est-il a la recherche d'affaires ou de cibles 
potentielles ? C'est a cette periode qu'au nom du GSPC il 
va commettre la premiere attaque jihadiste d'envergure 
contre des militaires hors d'Algerie. C'etait le 4 juin 2005 
en Mauritanie. Dirigeant lui-meme les operations, il fait 
subir un coup tres dur a l'armee mauritanienne qui perd 
plusieurs hommes, dont une grande partie faits prisonniers. 
C'est le premier acte qui va marquer l'internationalisation 
du GSPC. 



Chapitre 4 
Al-Qaida au Maghreb 



Les premieres lueurs de l'aube viennent de percer l'epais 
rideau noir de cette nuit saharienne sans lune ni etoiles. 
C'est l'instant ou, a l'oeil nu, on commence a distinguer 
« le fil blanc de l'aube du fil noir de la nuit », selon la jolie 
expression coranique qui indique le debut du jour et done 
l'heure a laquelle le croyant doit accomplir la premiere 
des cinq prieres quotidiennes : Salat al Fajr. En cette aube 
du samedi 4 juin 2005, en plein desert mauritanien, pres 
des frontieres avec l'Algerie et le Mali, la petite caserne 
de Lemgheity, non loin du point d'eau du meme nom, se 
reveille doucement. Les plus pieux des militaires se dirigent 
deja vers la petite mosquee recemment construite dans 
l'enceinte du camp. 

Derriere l'immense dune de sable qui surplombe la 
caserne, une quarantaine d'islamistes, avec a leur tete 
Mokhtar Belmokhtar, decident, eux, de faire l'impasse sur 
ce « devoir absolu », qui selon la tradition islamique ne 
s'estompe presque jamais jusqu'a ce que « lame rejoigne 
le Maitre », e'est-a-dire le deces du croyant. Assis en 
demi-cercle sur un tapis de sable mou, ils ecoutent silen- 
cieusement les dernieres instructions du chef. Puis, en 
petits groupes, ils grimpent au sommet de la dune et se 
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mettent a observer le mouvement des militaires dans la 
caserne. Parmi eux, un Mauritanien, le mufti du groupe, 
est soudainement pris d'une crise de conscience. II insiste 
aupres de Belmokhtar pour ne pas ouvrir le feu avant 
de lancer un appel par haut-parleur aux militaires leur 
demandant de se rendre. Pour convaincre son chef, il 
invoque le fait que les militaires mauritaniens sont musul- 
mans et n'ont pas commis d'acte hostile aux jihadistes, 
ce qui a priori rend leur sang illicite d'un point de vue 
religieux. L'homme est d'habitude tres ecoute par l'emir. 
Ce dernier hesite, mais il craint que cela puisse donner 
aux militaires le temps de s'organiser pour se defendre. 
Des combattants algeriens interviennent. lis pressent 
le chef de rejeter l'idee du Mauritanien et demandent 
meme a ce qu'aucun soldat ne soit epargne, y compris 
les survivants qu'ils veulent voir egorges. En guise de 
solution mediane, Belmokhtar rejette l'idee de lancer un 
appel de reddition aux militaires, mais ordonne que ceux 
parmi eux qui se rendent ou fuient soient epargnes. C'est 
alors qu'un deluge de feu s'abat sur la caserne. Surpris 
par l'intensite des tirs, les soldats sont affoles, d'autant 
que le comportement des assaillants montre qu'ils ont 
une tres bonne connaissance des lieux. 

Butin de guerre 

« Trois jours avant, Belmokhtar avait envoye deux eclai- 
reurs, un Malien nomme Azam et un Nigerien appele 
Mohamed, pour une mission de renseignement et de 
reconnaissance aupres de l'unite mauritanienne. lis etaient 
munis d'un telephone satellitaire de type Thuraya et ils 
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nous ont transmis tous les details sur le nombre de soldats, 
le plan du camp, 1' emplacement des armes, etc. », raconte 
en octobre 2012 un jihadiste mauritanien qui a participe a 
l'attaque. « La plupart des objectifs et des points sensibles 
faisaient deja l'objet d'une surveillance etroite et cela depuis 
plusieurs annees. Ce qui fait que l'operation ne necessitait 
pas beaucoup de preparation. Nous avons tout etudie dans 
les moindres details, notamment les voies d'acces et de 
repli, puis nous avons etabli un plan d'attaque et nous 
nous sommes equipes en moyens et armes necessaires. 
Apres quoi, nous nous sommes diriges vers la base par 
des chemins detournes qui nous ont permis d'eviter les 
nombreuses patrouilles qui se trouvaient dans la region », 
precise d'ailleurs Belmokhtar lui-meme dans l'organe de 
propagande du GSPC. 

Selon les versions concordantes de rescapes militaires 
et de jihadistes qui ont pris part a l'attaque, celle-ci n'a 
guere dure plus d'une petite quinzaine de minutes, durant 
lesquelles les assaillants ont d'abord pris le controle du 
poste de communication pour empecher tout appel de 
renforts, puis ont installe un cordon de feu autour des 
depots d' armes et de munitions pour en obstruer l'acces 
et enfin ont lance l'assaut final afin de prendre le controle 
du reste du camp. Un lieutenant tente de fuir ? II est rat- 
trape et abattu de sang-froid par un combattant algerien. 
Un soldat reussit a s'echapper du camp ? II est poursuivi 
par un vehicule qui l'ecrase sans management. Au total, 
17 militaires sont tues, autant blesses et 35 faits prison- 
niers, contre seulement 5 morts parmi les assaillants, 
sans compter l'important butin emporte par ces derniers : 
argent, vehicules, carburant, nourriture, armes et muni- 
tions. 
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Dans leur retraite, ce sont les memes voies detournees 
par lesquelles ils sont venus a la caserne que Belmokhtar 
et ses hommes choisissent pour se rendre dans l'une de 
leurs bases maliennes dans les environs du lieu-dit de Hassi 
Touila, ou vivent des Brabiches, c'est-a-dire des membres 
de la tribu malienne au sein de laquelle Belmokhtar a 
pris epouse quelques annees plus tot. Auparavant, ils se 
sont arretes en chemin pour enterrer une grande partie 
de l'important stock d'armes, de munitions, de carburant 
et de nourriture qu'ils ont emporte comme butin dans la 
caserne, et ont pris soin de relever les coordonnees GPS de 
la cache. « C'est une habitude de notre groupe. A chaque 
fois qu'on prend possession d'un butin dont on peut avoir 
besoin un jour, l'emir nous ordonne de l'enterrer ou d'en 
cacher une partie quelque part sur la route, histoire de 
ne pas etre tout le temps encombres par le transport 
de materiel. Si on doit attaquer au Niger, on a des caches 
de ce genre un peu partout sur les routes qu'on emprunte 
pour aller dans ce pays. Si c'est la Mauritanie, le Mali ou 
l'Algerie, c'est la meme chose. En general, on ne prend les 
equipements lourds que quand on est tout pres du lieu 
de l'operation qu'on veut mener », confiait a l'auteur, en 
janvier 2014, dans un campement non loin de la frontiere 
entre la Mauritanie et le Mali, un combattant islamiste, 
aujourd'hui disparu. Le reste du butin, notamment l'argent, 
est partage entre les membres du commando qui ont par- 
ticipe a l'attaque. « J'ai personnellement recu la somme 
de 2 400 euros, representant ma part du butin », raconte 
un membre du commando. 
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Putsch a Nouakchott 

Alert e tard dans la nuit par des contrebandiers, les 
autorites mauritaniennes sont foudroyees par la nouvelle. 
N'avaient-elles pas, dit-on, comme nombre de pays sahe- 
liens, conclu avec les jihadistes algeriens une moutaraka, 
un pacte de non-agression, via sa brigade saharienne ? 

Quoi qu'il en soit, s'estimant « trahi », le chef de l'Etat 
mauritanien de l'epoque, Maaouiya Ould Taya, est resolu 
a faire payer au GSPC la tuerie. Dans les jours qui suivent 
l'attaque, il convoque les principaux chefs de l'armee et leur 
ordonne d'envoyer des troupes a la recherche des assaillants. 
Sans concertation avec le gouvernement malien, il decide 
de lancer l'armee dans une vaste operation a l'interieur 
du Mali avec occupation des puits d'eau susceptibles de 
servir aux combattants du GSPC dans la region fronta- 
liere de Taoudenni, mais aussi dans les grandes villes du 
Septentrion malien dont la lointaine Gao, a plus de mille 
kilometres des frontieres entre les deux pays. Il envisage 
meme d'installer des bases aeriennes a l'interieur du Mali. 
« J'ai ete surpris, relate son ancien chef d'etat-major adjoint, 
le colonel Abderrahmane Ould Boubacar en octobre 2013 
sur le site de l'agence de presse locale Al Akhbar.info, quand 
le colonel Mohamed Ould Lehreitani, actuel directeur de 
l'aviation militaire, m'a rejoint a Lemgheity et m'a dit : 
"Nous allons bouger." Je lui ai demande : "Bouger vers ou ?" 
II a repondu : "Vers Gao ou nous allons installer une base 
aerienne." La, j'ai compris que desormais le president taton- 
nait et ne maitrisait plus la situation. J'ai tente, comme 
d'autres officiers superieurs de l'armee, de le convaincre, 
je lui ai meme adresse une correspondance personnelle, 
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pour qu'il renonce a son intention d'envoyer nos soldats 
en territoire etranger », poursuit le colonel que le president 
avait personnellement charge de la mise en place de telles 
bases en compagnie de l'actuel chef d'etat-major des armees, 
le general Mohamed Ould Cheikh Mohamed Ahmed Ould 
Ghazouani. Les deux officiers devaient meme s'envoler 
le 3 aout 2005 vers le desert malien pour commencer 
1' execution des plans du chef de l'Etat. Mais son depart 
precipite en Arabie Saoudite pour assister aux obseques 
du roi Fahd, mort subitement le l er aout, a conduit au 
report de la mission. Finalement, elle n'aura jamais lieu. 

Le 5 aout, alors qu'il est sur le chemin de retour, Ould 
Taya est depose par un Conseil militaire pour la justice et 
la democratie dont l'une des premieres decisions a ete la 
liberation de dizaines de detenus politiques, dont nombre 
de salafistes notoires. Est-ce un clin d'ceil au GSPC qui, 
au lendemain de l'operation, avait publie un communi- 
que presentant celle-ci comme une « revanche pour nos 
freres arretes dans la derniere serie d'interpellations en 
Mauritanie » en reference a la campagne d'arrestations qui 
quelques mois auparavant avait frappe les milieux islamistes 
mauritaniens ? Toujours est-il que ce texte evoque aussi 
une « riposte au plan Flintlock mis en place par lAmerique 
et ses agents dans la region pour combattre le GSPC et 
eteindre la flamme du jihad », en allusion aux exercices 
militaires que devait organiser l'armee americaine deux 
jours apres l'attaque dans les deserts maliens et nigeriens 
dans le cadre de la « Trans-Saharia Counter-terrorism 
Initiative »\ 

1. Coordonnees par le commandement des forces americaines base 
en Europe, ces manoeuvres, prevues du 6 au 26 juin 2005, devaient 
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Aide divine 

Le communique du groupe jihadiste donne aussi quelques 
details de l'operation, que Belmokhtar confirmera un an 
plus tard dans le numero 7 de la revue du GSPC mis en 
ligne en 2006 sur un des sites du groupe. Le GSPC lance 
egalement un appel a « la jeunesse islamique en Afrique 
du Nord » pour rejoindre l'Algerie, terre de preparation 
au jihad. « Venez apprendre les arts du combat et vous 
preparer a allumer le feu sous les pieds des mecreants et 
renegats », lit-on dans ce texte que le GSPC prend soin 
d'accompagner d'une video ou Ton voit les membres du 
commando en pleine action pendant l'operation contre la 
caserne mauritanienne, operation dont on apprend par 
ailleurs le nom de code : operation Badr, en hommage a 
la premiere bataille victorieuse menee par le Prophete. 

C'etait en mars 624. Refugie a Medine, apres son expul- 
sion de La Mecque avec ses compagnons dix-huit mois 
plus tot par le clan des Kurayshistes qui avaient confisque 
les biens des musulmans, le Prophete decide d'attaquer 
la caravane annuelle que ces derniers organisent entre 
La Mecque et la Syrie. Cette caravane et celle a destination 
de l'lrak representent une grande partie des revenus des 
Kurayshistes. Le Prophete veut recuperer ses biens et ceux 
de ses compagnons. La caravane mecquoise est dirigee par 
Abou Soufyan, un farouche opposant aux musulmans, qui 
est accompagne d'une force de trois cents hommes pour 
proteger la caravane. Sur le chemin de retour de la Syrie, il 



mobiliser 3 000 soldats de huit pays africains, dont l'Algerie et la 
Mauritanie, et 700 hommes des forces speciales americaines. 
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apprend que le Prophete a l'intention d'attaquer la caravane. 
Abou Soufyan envoie une demande de renfort aux clans 
mecquois. Plus d'un millier d'hommes sont envoyes a son 
secours. Les deux camps se font face le 15 mars 624 pres 
du puits nomme « Badr », situe entre Medine et La Mecque. 
La bataille de Badr tourne a l'avantage du petit groupe de 
musulmans. Elle aurait fait 72 morts du cote mecquois et 
autant de prisonniers, mais seulement 14 morts du cote 
des musulmans. Ce succes fit beaucoup pour la reputation 
du Prophete comme chef de guerre. Lorsque la bataille 
s'acheva, les corps des Mecquois furent enterres dans une 
fosse commune. Trois jours plus tard, l'armee musulmane 
leva le camp et se prepara a rentrer a Medine, couronnee 
de succes. Sur le chemin du retour, le Prophete partagea 
le butin entre les soldats. Mentionnee plus tard dans le 
Coran, qui evoque l'envoi par Allah de plusieurs milliers 
d'anges qui combattirent du cote de l'armee du Prophete, 
la bataille de Badr est depuis consideree comme un mythe 
majeur dans l'imaginaire musulman. 

De la a dire que Belmokhtar se croit egalement pro- 
phete... En tout cas, dans le meme entretien de 2006 de la 
revue du GSPC, il evoque lui aussi une aide divine. « Allah 
nous a donne la victoire dans cette attaque benie qui fut 
la cause principale de l'effondrement du regime d'Ould 
Taya », dit-il, manifestement trop fier d' avoir ete a la tete 
de cette premiere action d'envergure du GSPC hors des 
frontieres algeriennes mais aussi d' avoir provoque pour 
la premiere fois la sympathie publique d'Al-Qai'da pour 
les jihadistes algeriens. Jusqu'alors, en depit de contacts 
reguliers et d'echanges d'emissaires - comme ce fut le cas 
dAbou Mohamed al-Yamani, « l'invite » de Belmokhtar tue 
par l'armee algerienne dans les Aures en septembre 2002 -, 
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jamais l'organisation de Ben Laden n'avait publiquement 
evoque le nom du GSPC. « L'operation Badr en Mauritanie » 
en sera l'occasion. Par l'intermediaire de sa branche ira- 
kienne, alors dirigee par le tres mediatique Abou Moussab 
al-Zarqaoui, qui avait l'autorite de representer Ben Laden, 
Al-Qa'ida rend alors un vibrant hommage aux « moudjahi- 
dines maghrebins » pour avoir « puni les renegats mauri- 
taniens qui rivalisent d'ingeniosite pour satisfaire les Juifs 
et les croises dans leur guerre contre les musulmans ». Ce 
texte, publie deux semaines apres l'attaque de Lemgheity, 
apporte aussi la benediction d'Al-Qai'da aux combattants 
du GSPC pour cette « operation benie contre les ennemis 
d' Allah en Mauritanie ». 

Les eloges de Ben Laden 

Mais l'union revee depuis toujours par Belmokhtar n'est 
pas encore a l'ordre du jour. Ben Laden et ses adjoints 
n'ont toujours pas, a cette epoque, digere la mort surve- 
nue trois ans plus tot de leur emissaire aupres du GSPC, 
Abou Mohamed al-Yamani, tue par l'armee algerienne en 
septembre 2002 dans les montagnes des Aures apres y 
avoir ete introduit par Belmokhtar en personne. Leurs 
doutes sur la fiabilite de l'organisation algerienne, qu'ils 
soupconnent d'etre infiltree par des agents des services 
de securite, ne se sont pas encore entierement estompes. 
L'operation Badr en Mauritanie va progressivement changer 
la donne. Les correspondances, jusqu' alors gelees entre le 
GSPC et Al-Qa'ida, vont reprendre. L'envoi d'emissaires 
aussi. Abdelmalek Droukdel, l'emir national du GSPC, 
adresse plusieurs messages a Ben Laden et a son adjoint, 
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l'Egyptien Ayman al-Zaouahiri. II n'y tarit pas d'eloges 
et de sentiments d' affection envers les deux principaux 
leaders jihadistes. Belmokhtar n'est pas en reste. Le chef 
des jihadistes ecrit lui aussi aux chefs d'Al-Qaida. Mieux, 
il se charge personnellement de leur faire parvenir une 
lettre d'allegeance du GSPC a Oussama Ben Laden. 

Son porteur n'est pas n'importe qui. Connu dans les 
rangs jihadistes sous le nom de Younous al-Mauritani, 
Abderrahmane Ould Mohamed el-Houssein etait un diri- 
geant de haut rang de la katibat du Sahara. Brillant theo- 
logien, il occupait d'ailleurs les fonctions de mufti des 
jihadistes saheliens et connaissait tres bien Al-Qa'ida et 
l'Afghanistan. Ne en 1981 a La Mecque, pendant que 
sa mere y accomplissait le had), le jeune Mauritanien 
avait deja effectue un long sejour avec Ben Laden dans 
les montagnes afghanes. C'etait en 2001, peu apres les 
attentats du 11 Septembre. Alors a peine age de vingt 
ans, Younous etait parti en Afghanistan dans l'espoir de 
participer aux combats contre les Americains qui s'appre- 
taient a envoyer leur armee pour chasser les talibans du 
pouvoir. Mais une grave maladie l'oblige a ecourter son 
sejour. Il quitte lAfghanistan pour l'lran. Les autorites 
chiites iraniennes n'etant en general pas tres tendres avec 
les salafistes sunnites, « Younous al-Mauritani parvient a 
traverser ce pays en se faisant passer pour un descendant 
du Prophete, un "cherif", membre de la confrerie soufie de 
la Tijaniya. Il atterrit en Arabie Saoudite, puis continue en 
Mauritanie », raconte un de ses proches amis, un salafiste 
mauritanien aujourd'hui en fuite. Mais « en 2004, il decide 
de retourner sur le theatre du jihad et rejoint les rangs du 
GSPC en faisant croire a sa famille qu'il allait poursuivre 
ses etudes aupres d'un maitre de theologie installe dans 
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une region tres eloignee », poursuit son ami en cavale. II 
a ete chaleureusement accueilli par le GSPC. Certains le 
connaissant deja de reputation. Belmokhtar, quant a lui, ne 
sera impressionne que lorsque le Mauritanien lui remettra 
une attestation prouvant sa qualite de membre d'Al-Qaida 
et qui temoigne aussi qu'il est le premier jihadiste choisi 
par Ben Laden pour lire la « Charte du jihad ». Cette charte 
specifique a Al-Qaida comporte une presentation de l'orga- 
nisation, de ses principes et de sa maniere de combattre 
ainsi que son projet d'Etat islamique. 

D'apres nombre de jihadistes rencontres dans le nord 
du Mali en 2012, peu de combattants avaient la possibility 
d'entrer en contact avec le jeune Mauritanien. D'apres 
une source securitaire sahelienne, « son rang etait si eleve 
au sein du GSPC dans le Sahara qu'il jouissait d'enormes 
privileges et etait vu comme un homme de religion de pre- 
mier plan. II n'apparaissait presque jamais dans les camps 
d'entrainement ou avec les unites de combat ». Belmokhtar 
et les autres chefs jihadistes au Sahara, dit-on, le respec- 
taient tellement qu'ils suivaient tous ses avis. « Meme 
lorsque ca n'avait rien a voir avec le jihad », insiste son ami, 
qui se souvient que, contre l'avis des autres chefs, Younous 
al-Mauritani a pris le risque de se rendre a Nouakchott 
pour se marier avec une jeune fille proche de son meilleur 
ami Taher Ould Biya, lui aussi accuse d'avoir participe a 
1' operation de Lemgheity et qui purge aujourd'hui une 
lourde peine dans un coin perdu de Mauritanie. « C'etait 
quelqu'un de tres prudent et tres discret. II pouvait rester 
une longue periode sans entrer en contact avec personne, 
se rasait la barbe quand il le fallait et s'habillait comme 
tout le monde, selon le principe, qui lui etait cher, que la 
necessite rend licite l'illicite », explique son ami. 
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Allegeance a Ben Laden 

Ce voyage a pourtant failli etre fatal au Mauritanien et 
aux relations entre le GSPC et Al-Qa'ida. A Nouakchott, 
Younous al-Mauritani etait a deux doigts de se faire arre- 
ter. En juin 2006, dans le cadre d'une campagne visant les 
milieux salafistes, la police etait venue arreter sa fiancee a 
son domicile. Younous al-Mauritani se trouvait pourtant 
sur place, a quelques metres en train de faire ses ablutions. 
II parvient a s'echapper, puis retourne dans les camps du 
GSPC dans le nord du Mali, ou il ne reste pas longtemps. 
Belmokhtar est deja presse de relancer son projet de fusion 
entre le GSPC et Al-Qa'ida. Durant l'ete 2006, il charge 
Younous al-Mauritani de se rendre en Afghanistan pour 
transmettre la lettre d' allegeance du GSPC a Al-Qa'ida. 
Arrive dans les montagnes afghanes, le Mauritanien remet 
le document en mains propres a Oussama Ben Laden 
entoure de ses plus proches collaborateurs. L'un d'entre 
eux va beaucoup appuyer le Mauritanien dans sa tenta- 
tive de convaincre le Saoudien : Abou Yahya al-Libi, alors 
numero trois de l'organisation, tue par un drone americain 
en 2012 et avec lequel Younous al-Mauritani etait lie par 
une tres forte amitie nee de leur sejour dans la meme 
ecole coranique dans le desert mauritanien, ou ils se sont 
specialises en charia. C'est en 2011, en prenant conge de 
son ami libyen lors d'un enieme sejour en Afghanistan, 
que le Mauritanien s'est d'ailleurs fait pincer au Pakistan. 
Avant son extradition en Mauritanie, ou il est actuellement 
detenu au secret, sa capture avait ete saluee « comme une 
bonne prise » par nombre de services de renseignement 
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occidentaux et avait suscite les felicitations de la Maison 
Blanche aux services pakistanais. 

Toujours est-il que c'est en grande partie grace a lui que 
Belmokhtar et le GSPC parviennent a integrer l'organisation 
de Ben Laden, sous le nom d' Al-Qaida au Maghreb islamique 
(AQMI), dont la naissance officielle date du 24 janvier 
2007. Quatre mois auparavant, a l'occasion du cinquieme 
anniversaire des attentats du 11 Septembre, Ayman al- 
Zaouahiri, l'adjoint de Ben Laden, a publie un message video 
dans lequel il annonce le ralliement du groupe algerien a 
Al-Qaida. Dans ce film, le leader jihadiste egyptien appelle 
le GSPC a « devenir une epine dans la gorge des croises 
americains, francais et de leurs allies ». Deux jours plus 
tard, le 13 septembre, le GSPC lui-meme a confirme ce 
ralliement. « Grace a la seule benediction d' Allah et apres 
des tractations et des discussions intenses qui ont dure 
pres d'un an, nous sommes heureux d'annoncer a la nation 
musulmane et a nos freres musulmans a Test et a l'ouest la 
grande nouvelle que les Moudjahidines ont tant attendue, 
une nouvelle qui rejouira les musulmans et attristera les 
mecreants et leurs suppots parmi les renegats, c'est la nou- 
velle du ralliement du Groupe salafiste pour le predication 
et le combat a l'organisation Al-Qaida pour le jihad. Nous 
avons tous prete allegeance, aussi bien les commandants 
que les soldats, au cheikh moudjahid et a l'homme pieux, 
Abou Abdallah Oussama Ben Laden, qu' Allah le protege », 
lit-on dans un communique signe de l'emir national du 
groupe, Abdelmalek Droukdel. « Nous nous mettons sous 
les ordres du cheikh Oussama Ben Laden afin qu'il puisse 
nous employer pour frapper qui il voudra, nous lancer sur 
le chemin d' Allah partout ou il voudra. Il ne trouvera chez 
nous que l'ecoute et l'obeissance et il ne verra de notre 
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part que ce qui le rejouit », promet-il. Mais Droukdel ne 
sera pas le seul chef du GSPC a appliquer sur le terrain 
cette soumission au Saoudien. Belmokhtar se mettra lui 
aussi immediatement a la recherche de nouvelles cibles a 
frapper. La Mauritanie, ou deux ans auparavant il a deja 
mene la premiere operation exterieure importante du 
GSPC avec la meurtriere attaque contre le camp militaire 
de Lemgheity, va lui servir une nouvelle fois de terrain 
d'action. Des octobre 2007, il va envoyer un commando 
compose en majorite de recrues mauritaniennes issues de 
la tres redoutable Brigade des Enturbannes. Cette unite 
est une sorte d'armee personnelle qu'il a creee au sein de 
l'emirat saharien d'AQMI. Ce commando va y commettre 
plusieurs actions souvent tres violentes. 



Chapitre 5 
Les Enturbannes 



C'etait a la mi-septembre 2007. Le soleil vient a peine 
de se coucher dans ce coin perdu du Sahara malien a une 
vingtaine de kilometres d'Al-Khalil, a la frontiere algero- 
malienne. On est en plein ramadan. Apres avoir avale 
quelques dattes syrnbolisant la rupture officielle du jeune, 
une trentaine de jihadistes, dont Belmokhtar, accomplissent 
la « priere du crepuscule », appele aussi « du couchant », 
Salat al Maghrib, selon la terminologie arabe. Apres le rituel 
d'Al-Istighfar, ou « priere surerogatoire du pardon », l'emir 
s'isole avec un de ses jeunes combattants, Abou al-Baraa 
al-Mauritani, de son vrai nom Taleb Ould Ahmednah. Les 
deux hommes marchent lentement et s'eloignent du reste 
du groupe. Leur tete-a-tete ne dure pas longtemps. Une 
petite trentaine de minutes et les voila de retour parmi 
leurs compagnons. Que se sont-ils dit ? Quel est ce sujet 
manifestement si important pour que les deux hommes 
s'eloignent pour en discuter seuls ? 

L'emir et son confident ne diront a personne le moindre 
mot de ce qu'ils ont partage ce soir-la. D'ailleurs, aucun de 
leurs compagnons presents n'aura la curiosite de chercher 
a le savoir. Tout le monde remarquera cependant que le 
jeune Mauritanien va disparaitre durant quelques jours 
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du camp, avant de reapparaitre brievement, puis de dis- 
paraitre pour de bon. Arrete en juillet 2009 au Senegal, 
puis extrade trois mois plus tard vers la Mauritanie, ou 
il a ete condamne en 2011 a cinq ans de prison avec 
travaux forces, Taleb Ould Ahmednah sera le premier 
a reveler le secret partage ce fameux soir de ramadan 
avec Belmokhtar. C'etait devant les policiers mauritaniens 
qui l'ont longuement interroge peu apres son extradition 
par les autorites senegalaises. D'apres le proces-verbal de 
son audition, etabli par les enqueteurs mauritaniens et 
consulte par l'auteur, et ses declarations plus tard a la 
presse locale, Abou al-Baraa al-Mauritani et Belmokhtar 
s'etaient isoles en cette fameuse soiree du ramadan 2007 
pour discuter d'un projet d'enlevement d'un haut res- 
ponsable diplomatique occidental dans un pays sahelien. 
D'apres le Mauritanien, Belmokhtar l'avait personnellement 
charge de trouver une cible a kidnapper. Apres un court 
sejour d' exploration a Bamako, puis quelques coups de fil 
a Nouakchott, Ould Ahmednah identifie tres rapidement 
une cible potentielle : le premier conseiller de l'ambassade 
d'Allemagne en Mauritanie. « De Bamako, j'ai appele des 
contacts en Mauritanie pour les charger de trouver une 
cible. Quand ils m'ont informe des resultats de la mission 
et que la cible etait prete, je suis retourne dans le camp 
pour transmettre l'information. Un commando special a 
ete mis sur pied pour executer l'operation », detaille Ould 
Ahmednah. Choisi personnellement par Belmokhtar, selon 
le recit qu'il fait aux policiers, le commando etait compose 
de deux vehicules. L'un devait se rendre directement a 
Nouakchott, l'autre rester a la frontiere entre la Mauritanie 
et le Mali pour servir d'appui et de soutien en cas de 
besoin. Malgre la distance entre Al-Khalil et Nouakchott 
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et la difficulty du chemin a parcourir, Ould Ahmednah et 
ses compagnons arrivent dans la capitale mauritanienne 
au bout de seulement quatre nuits de voyage. 

Braquage en Mauritanie 

Installe la premiere nuit dans le quartier populaire de 
Tayarett, au nord de la ville, le commando apprend des 
son arrivee que la cible envisagee a disparu. Mais il decide 
de ne pas quitter la ville, persuade que le diplomate alle- 
mand, peut-etre en voyage, va bientot reapparaitre. Le 
lendemain, l'equipe demenage et se rapproche du domicile 
du responsable allemand, en s'installant dans le quartier 
ou il reside, Tevragh-Zeina, le secteur chic de la capitale 
mauritanienne. Apres plusieurs jours de guet, le commando 
conclut que le diplomate allemand a disparu pour de bon. 
Les jihadistes vont alors se mettre en quete d'une cible de 
substitution. Apres avoir envisage l'enlevement d'un groupe 
de touristes suedois, le groupe porte finalement son choix 
sur une cible locale. Mais cette fois, au lieu d'un rapt, ce 
sera un braquage, le premier de l'histoire de la Mauritanie. 
Le 23 octobre 2007 a 15 h 30, les membres du commando 
deguises en militaires attaquent une petite Toyota Carina 
qui vient de quitter le port de Nouakchott en direction du 
centre-ville. A son bord, trois fonctionnaires du bureau des 
douanes du port qui se rendent au Tresor public pour y 
deposer la recette du jour de leur service. Le petit groupe 
de jihadistes ne met pas plus de cinq minutes pour neutra- 
liser le vehicule, desarmer ses passagers et s'enfuir avec les 
mallettes d' argent. « C'etait une operation tellement bien 
menee quelle etait impossible sans complicity interne », 
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confie un responsable mauritanien, qui donne ainsi, sans 
le vouloir, du credit a une vieille rumeur selon laquelle 
Belmokhtar dispose d' agents infiltres dans de nombreuses 
administrations des pays saheliens. 

A l'echelle d'un pays comme la Mauritanie, un des plus 
pauvres du monde, le montant du butin est enorme : 
56 millions d'ouguiyas, soit environ 150 000 euros. Le com- 
mando s'empresse de le partager en deux parties : 46 mil- 
lions d'ouguiyas (125 000 euros) a envoyer a Belmokhtar et 
10 millions (25 000 euros) pour les membres du commando 
qui ont participe au braquage. « Ce sont a l'origine des 
biens pour la nation usurpes par les bandes qui gouvernent 
et il n'en arrive que des miettes a la nation... Que repre- 
sente le port de l'Amitie par rapport aux milliards voles a 
longueur d'annee par les cliques dirigeantes, profitant de 
leur influence dans le gouvernement au pouvoir, et cela, la 
plupart des gens ordinaires le savent tres bien », justifiera 
plus tard Belmokhtar lui-meme dans son interview avec 
le site mauritanien de l'Agence Nouakchott Information. 

Ould Ahmednah partage sans doute l'avis de son chef. 
Mais il ne touchera personnellement pas un sou du montant 
garde par ses amis du commando de Nouakchott. Quelques 
jours avant l'attaque, il quitte le groupe et retourne dans 
les camps de Belmokhtar dans le nord du Mali, a cause, 
explique-t-il aux policiers, du comportement « inconstant » 
de son ami Khadim Ould Semane, qui « change tous les jours 
d'avis » mais que Belmokhtar avait initialement designe 
comme chef du commando. Ould Semane, une des plus 
anciennes recrues mauritaniennes de Belmokhtar, etait a 
l'epoque un de ses hommes preferes au sein de la Brigade 
des Enturbannes. Avant que le destin ne se charge de faire 
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se croiser leurs chemins, rien ne devait pourtant lier le 
jeune Mauritanien au chef jihadiste algerien. 

Un bon vivant 

Fils d'un riche commercant des Oulad Bensbaa, famille 
originaire de la region de Marrakech mais installee de 
longue date au Sahara occidental, en Mauritanie et au 
Senegal, Khadim est ne en 1976 au fin fond du bassin 
arachidier senegalais, a Touba, capitale de la tres quietiste 
confrerie soufie des Mourides. Son pere, qui en etait un 
des fervents adeptes, lui a d'ailleurs donne le prenom de 
Khadim en hommage au fondateur de la Mouridiya 1 , le 
cheikh Ahmadou Bamba, qui se faisait appeler lui-meme 
Khadim ar-Rassaoul (le Serviteur du Prophete). Senegalais 
de naissance, Ould Semane n'est arrive en Mauritanie que 
tres tard, en 1989, lorsque a Tissue d'un conflit entre 
Nouakchott et Dakar les deux gouvernements ont ete 
contraints de rapatrier leurs ressortissants respectifs ou 
considered comme tels. A Nouakchott, le jeune Khadim 
habite avec sa famille dans le vieux quartier du Ksar. 
Eleve moyen, c'est en revanche un bon vivant. Poete 
accompli, il participe regulierement a des emissions de 
television ou il se plait a improviser des vers lyriques 

1. La Mouridiya, ou Mouridisme en francais, est une confrerie 
musulmane fondee par Cheikh Ahmadou Bamba (1853-1927), qui prone 
l'orthodoxie envers les enseignements du Coran et de la tradition du 
prophete Mahomet, l'attachement aux preceptes de l'islam et la valo- 
risation de la science et du travail. La theologie de la Mouridiya est 
influencee par celle des confreries plus anciennes Qadiriyya et Tijaniya 
mais aussi de l'ceuvre de Al-Ghazali. 
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qu'aiment reprendre les chanteuses qui animent les pla- 
teaux. Le poete ecume aussi les salles de concert et les 
soirees dansantes de Nouakchott. « II etait tout le temps 
en boite de nuit, il n'avait rien de quelqu'un qui pouvait 
un jour changer de vie », temoigne un policier longtemps 
en charge de surveiller les lieux de nuit dans la capitale 
mauritanienne. 

Le tournant de sa vie se produit au debut des annees 
2000. C'est l'epoque des attentats du 11 Septembre, de 
l'invasion de 1' Afghanistan par les armees de l'OTAN et de 
la guerre americaine en Irak. « Comme beaucoup de jeunes 
de sa generation, Khadim s'est converti sous l'influence 
des evenements qui se sont passes dans certains pays 
musulmans. C'est l'epoque ou, avec les images transmises 
par les televisions, certains jeunes etaient choques et com- 
mencaient a se poser des questions. Puis c'est le chan- 
gement de vie, avec la frequentation de la mosquee, les 
rencontres avec les predicateurs et enfin la conversion 
au salafisme, puis a sa version jihadiste », explique un 
magistrat mauritanien. 

Belmokhtar fera de Khadim Ould Semane son principal 
representant en Mauritanie sans 1' avoir jamais rencon- 
tre. C'etait au mois de mai 2004. Le Mauritanien venait 
tout juste de s'evader de prison et s'employait a mettre 
sur pied une petite cellule de jihadistes en vue de partir 
combattre dans les rangs d'Al-Qaida en Irak. II contacte 
l'Algerien pour lui demander de l'aide et lui trouver un 
chemin pour rejoindre l'lrak. Belmokhtar lui suggere alors 
de patienter mais lui envoie un emissaire, un de ses plus 
proches collaborateurs, Abderrahmane al-Nigeri, un Arabe 
nigerien que Ton retrouvera par la suite dans la plupart 
des grandes operations commanditees par l'emir balafre. 
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Al-Nigeri et Ould Semane se rencontrent a Dakar, au 
Senegal, ou le Mauritanien avait reuni ses partisans pour 
fonder officiellement la premiere organisation jihadiste 
locale : Ansar Allah al-Mourahitoune Fi Bilad as-Shinguitt, ou 
les Partisans de Dieu, les Almoravides au pays de Chinguitti, 
en reference a l'ancienne dynastie des Almoravides dont 
le lieu de naissance etait l'actuelle Mauritanie et la ville 
sainte de Chinguitti. Apres le congres constitutif de l'orga- 
nisation d'Ould Semane, l'emissaire retourne faire un 
compte rendu a Belmokhtar et le Mauritanien revient 
clandestinement en Mauritanie ou il s'emploie a elargir 
la base de son mouvement. 

Arrete debut avril 2005 a Nouadhibou (ex-Port-Etienne), 
deuxieme ville du pays, lors d'une vaste campagne visant les 
milieux islamistes, Ould Semane est incarcere a Nouakchott. 
C'est en reaction a cette arrestation, ainsi qua celle d'autres 
salafistes, que Belmokhtar justifiera d'ailleurs la sanglante 
attaque contre la petite caserne de Lemgheity, en juin 2005, 
premiere operation d'envergure hors d'Algerie revendiquee 
par l'ex-GSPC. 

Evasion en plein jour 

Moins d'un an plus tard, le 26 avril 2006, Ould Semane 
seme ses geoliers en plein jour dans des conditions specta- 
culaires. Vetu d'un nikab, le voile integral cher aux femmes 
salafistes, il parvient, avec deux autres detenus salafistes, 
a quitter a pied la prison civile par la grande porte au nez 
et a la barbe des nombreux gardes en faction, sans que 
ces derniers se rendent compte de quoi que ce soit. L'un 
d'entre eux fera particulierement parler de lui quelques 
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annees plus tard : Hamada Ould Mohamed Kheirou, alias 
Abou Ghaaghaa, ou Hamada as-Shinguitt, fondateur en 
2011 du Mouvement pour l'unicite et le jihad en Afrique 
de l'Ouest (MUJAO), une dissidence d'AQMI, responsable 
de plusieurs attentats-suicides en Algerie, mais surtout 
d' enlevements d'etrangers dans plusieurs pays du pour- 
tour du Sahara. 

« Nous sommes en guerre contre les croises, les Juifs 
et leurs vassaux qui gouvernent nos pays. II n'y a pas de 
distinction entre civils et militaires parmi eux. Tous sont 
des cibles pour les jihadistes », martelera-t-il calmement 
devant l'auteur lors d'un tres long entretien en marge 
d'une seance du tribunal islamique qu'il presidait a Gao 
et ou il a prononce plusieurs peines d' amputation de 
mains et pieds de voleurs au nom de la charia. C'etait en 
octobre 2012, lorsque le MUJAO, allie a la Brigade des 
Enturbannes, avait pris le controle de la region de Gao 
apres en avoir deloge les independantistes touaregs du 
Mouvement national de liberation de lAzawad (MNLA) 
qui en avaient chasse l'armee malienne. 

Quoi qu'il en soit, depuis son evasion spectaculaire de 
la prison centrale de Nouakchott, on ne retrouvera plus 
jamais trace de Hamada en Mauritanie. Parti dans le nord 
du Mali, il integre les rangs dAQMI et s'installe au sein 
de la katihat de Belmokhtar, ou il se forme au maniement 
des armes, mais aussi a la fabrication des explosifs et de 
bombes artisanales, dont il deviendra, aux dires de plu- 
sieurs jihadistes, un excellent specialists C'est d'ailleurs 
apres 1' explosion accidentelle d'un de ces engins dans une 
maison a Gao qu'il est arrete au Mali en 2009. Transfere a 
Bamako, il parvient encore a sortir de prison. Cette fois sans 
evasion. Dans le cadre d'une transaction pour l'obtention 
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de la liberation de l'otage francais Pierre Camatte, enleve 
le 26 novembre 2009 par un groupe jihadiste dans le nord 
du Mali, le gouvernement malien le remet en liberte en 
fevrier 2010 a Tissue d'une condamnation expresse par un 
tribunal a une peine largement couverte par sa periode de 
detention. Cette liberation avait a l'epoque suscite une vive 
tension entre Nouakchott et Bamako. Les Mauritaniens, 
considerant cette liberation comme « une prime au ter- 
rorisme et au rapt des etrangers », etaient merae alles 
jusqu'a envisager que cette liberation mettait un terme 
aux accords de cooperation entre le Mali et la Mauritanie. 

« Le poete combattant » 

Six mois a peine apres cette liberation, Hamada appa- 
rait d'ailleurs dans une video diffusee par AQMI ou il 
anime une conference sur le theme « Leur destin est de 
combattre » et au cours de laquelle l'organisation se vante 
de l'avoir libere dans « l'accord d'echange avec la France ». 
Le « poete combattant », comme le presentent ses amis 
jihadistes, entrecoupe son intervention de plusieurs vers 
de poesie faisant l'eloge de l'ideologie d'Al-Qaida et appelle 
les peuples musulmans a la revoke contre les lois qui ne 
sont pas celles de la charia. Avec une ferme conviction, il 
soutient qu Allah a fait descendre l'islam avec « un livre qui 
oriente et un glaive qui protege et que si c'est un glaive 
seul sans livre, il devient du banditisme, tout comme un 
livre sans glaive est une religion de derviche qui souffre 
de manque d'immunite ». Si ses poemes mettent beaucoup 
l'accent sur la critique de « ceux qui reculent face au jihad », 
il s'en prend violemment aussi a ses anciens compagnons 
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de l'organisation « El Bir wa sava » qu'il regrette d' avoir 
frequentes, accusant ses responsables de « courir unique- 
ment derriere le profit au lieu de chercher le martyre ». 
« Le plus grand probleme du jihad aujourd'hui, ce n'est ni 
l'Amerique, ni la France, ni les Juifs. Ce sont les soi-disant 
imams du ventre », ironise-t-il aux oreilles de l'auteur a 
Gao en 2012. 

Lors de ses premieres annees dans les rangs d'AQMI, 
Hamada Ould Mohamed Kheirou se fera remarquer aussi 
par l'humour dont il enveloppe son discours radical, les 
rires de ses compagnons s'accompagnant parfois de coups 
de feu en l'air, en guise de « musique » selon ses propres 
mots. Son ascension au sein de la galaxie jihadiste saha- 
rienne est en tout cas tres rapide. En tres peu de temps, le 
Mauritanien devient une des figures les plus en vue d'AQMI. 
Mais, en raison de differends avec les dirigeants du groupe, 
il n'y reste pas longtemps. Ce fils d'une vieille famille de 
lettres de la region de Nouakchott, forme par des erudits 
renommes, est tres tot revoke par l'emprise qu'exercent 
au sein d'AQMI les Algeriens auxquels il reproche leur 
faible niveau de culture theologique. Malgre ses bons 
rapports avec Belmokhtar, il quitte AQMI et fonde sa 
propre organisation, le MUJAO, dont il reve de faire la 
grande organisation des jihadistes ouest-africains. C'est 
dans cet esprit qu'il sollicite tres vite les Nigerians de Boko 
Haram, avec qui il etablit une alliance etroite. Cependant, 
le chef jihadiste mauritanien evite de se positionner en 
concurrent d'AQMI. Meme s'il ne s'interdit pas d'agir sur 
le meme terrain que cette derniere, en Algerie notamment, 
son cceur de cible reste le Sahara et l'Afrique de l'Ouest. 

Parmi ses premiers coups d'eclat, il y a 1' enlevement de 
trois humanitaires europeens a Tindouf, dans le Sud-Ouest 
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algerien, en octobre 2011. II est aussi, le 3 mars 2012, 
le commanditaire de l'attentat qui a vise les locaux de la 
gendarmerie algerienne a Tamanrasset. En avril 2012, il 
organise le rapt de sept diplomates algeriens du consulat 
de Gao, au Mali. Le 20 septembre 2012, alors qu'il est 
a Gao, que le MUJAO occupe en compagnie du groupe 
de son formateur Belmokhtar, il orchestre 1' enlevement 
dans le lointain Ouest malien, pourtant sous controle de 
l'armee, d'un routard franco-portugais, Gilberto Rodrigues, 
qui selon une source presumee proche du MUJAO aurait 
finalement trouve la mort en avril 2014. Bref, en rejoi- 
gnant Belmokhtar, 1' evade de Nouakchott est devenu en 
un laps de temps tres court une des plus grandes figures 
jihadistes au Sahara. 

Fusillade a Nouakchott 

Quant a son compagnon d' evasion de la prison de 
Nouakchott, Khadim Ould Semane, « le representant offi- 
ciel d'Al-Qai'da en Mauritanie », avec qui il sejourne un 
moment dans le nord du Mali, il a finalement ete arrete 
en Mauritanie. C'etait en avril 2008, suite a l'arrestation 
fortuite de Maarouf Ould Haiba, chef du commando auteur 
de la tuerie d'Aleg dans laquelle quatre Francais avaient 
ete froidement abattus le jour de Noel 2007. Rentre en 
Mauritanie debut avril, Maarouf avait ete accueilli avec 
un groupe d'elements d'AQMI par Ould Semane. Occupe 
a l'epoque a trouver une cible de substitution apres l'echec 
du rapt commandite par Belmokhtar du premier conseiller 
de l'ambassade d'Allemagne, Ould Semane, deja soupconne 
par la police dans le braquage de la recette douaniere du 
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port en octobre 2007 et l'attentat d'Aleg de decembre, 
est alors activement recherche pour un attentat contre 
l'ambassade d'Israel en Mauritanie survenu dans la nuit 
du l er au 2 fevrier 2007. Selon les revelations de l'enquete 
policiere, il avait d'abord eu l'intention de faire exploser 
la representation de l'Etat hebreu, avant de changer d'avis 
« de peur de tuer les musulmans qui habitent le voisi- 
nage ». C'est finalement a l'arme automatique qu'il s'en 
prend a l'ambassade israelienne, mais aussi au restaurant 
et a la discotheque voisins que ses compagnons arrosent 
longuement de rafales de kalachnikov, avant de se retirer 
dans la villa qui leur sert de cache dans le meme quartier. 
C'est la que la police, en surveillant les mouvements de 
certains membres de la famille d'Ould Semane, va localiser 
le groupe le 7 avril. 

Ce jour-la, le fondateur de la branche mauritanienne 
d'Al-Qaida prenait d'ailleurs une nouvelle epouse. Mais il 
n'aura pas le temps de consommer son mariage. Un coup 
de fil d'un ami qui se trouvait dans les parages lui indique 
que « les travailleurs sont en train d'arriver au chantier », 
en langage code que la police arrive vers la cache. Une 
feroce bataille s'ensuit, au cours de laquelle un officier de 
police et deux jihadistes trouvent la mort. Ould Semane 
parvient a s'enfuir avec d'autres membres du groupe, dont 
son « hote » Maarouf, qui vient d'arriver du desert malien. 
Dans leur fuite, les membres du groupe se dispersent. 
Maarouf navigue de proche en proche. C'est en quittant le 
domicile d'une de ses sceurs, deguise en femme, qu'il est 
arrete par hasard par un militaire en permission intrigue 
par sa demarche trop masculine. 

Les informations qu'il livre mettent la police sur les 
traces du reste du groupe et la plupart de ses membres, 
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Ould Semane en tete, sont arretes quelques jours plus 
tard. Condamne a mort en mai 2010 pour sa participation 
a la tuerie d'Aleg de 2007, Maarouf succombe de maladie 
en prison au printemps 2014. Ould Semane, lui, qui a ete 
juge plusieurs fois et condamne a la peine de mort, est 
toujours en prison. Ce champion de 1' evasion a longtemps 
ete emprisonne dans un lieu tenu secret. Mais il est depuis 
juin 2014 incarcere a la prison de Nouakchott. Lors de 
sa derniere comparution devant la justice en 2010, Ould 
Semane a refuse la presence d'avocats pour sa defense. 
« Allah est mon tuteur », a-t-il lance au president du tribunal 
qui lui rappelait son droit a se faire defendre. En revanche, 
il a affirme qu'il reste « un fidele soldat d'Al-Qaida » et 
a qualifie de mecreants les Mauritaniens qui empechent 
les jihadistes d'attaquer les Occidentaux. Il a aussi revele 
qu'« il existe une liste de policiers, d'officiers de l'armee et 
d'hommes politiques mauritaniens qui vont etre executes. 
C'est la prochaine phase de notre action », a-t-il menace, 
avant de reserver son dernier mot a la France a qui il a 
promis, « des nuits noires ». 

Dans le cadre des negociations entre AQMI et les gou- 
vernements de la sous-region pour la liberation d'otages 
occidentaux detenus par le groupe jihadiste, Ould Semane 
a maintes fois ete reclame par l'organisation jihadiste. Mais 
la liberation du « cheikh Al-Khadim », comme l'appellent 
ses partisans sur les forums proches d'Al-Qaida, n'a jamais 
pu etre obtenue. En depit de pressions secretes de certains 
pays amis, comme la France, jamais Nouakchott, persuade 
qu'il n'hesitera pas a reprendre les armes, n'a envisage de 
liberer le detenu. L'interesse l'a en effet toujours promis a 
chaque fois qu'il en avait l'occasion, quand, notamment, il 
parvenait a entrer en contact avec la presse. Que ce soit 
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sur les antennes d'une chaine a grande diffusion comme 
Al-Jazira ou via les journaux locaux, « le representant de 
Belmokhtar en Mauritanie » a toujours revendique haut 
et fort etre un partisan resolu du jihad et un adversaire 
determine des « ennemis de Dieu », expression par laquelle 
il aime designer le gouvernement mauritanien, ses allies 
occidentaux et leur ressortissants, fussent-ils de simples 
civils. 



Chapitre 6 
Une « saison en enfer » 



Le vieux ferry qui sert de traversier sur cette partie 
du fleuve Niger bataille fermement contre les puissants 
courants. La passerelle posee, les deux vieux Blancs se 
trouvent coinces au milieu d'une foule d'enfants, d'ani- 
maux et de vehicules qui se bousculent pour descendre 
et monter en meme temps. Cependant, Robert Fowler 
et Louis Guay parviennent sans grande peine a se frayer 
un chemin pour parvenir a la terre ferme et regagner le 
vehicule que leur chauffeur nigerien, Soumana Mounkaila, 
a gare non loin. Diplomates canadiens envoyes par le 
secretaire general de l'Organisation des Nations unies, ils 
sont alors au Niger dans le cadre d'une mediation entre le 
gouvernement et une enieme rebellion touaregue. Fowler 
et son assistant Guay reviennent ce jour-la, le dimanche 
14 decembre 2009, d'une petite excursion improvisee 
dans la localite de Samira, a quatre-vingt-dix kilometres a 
l'ouest de la capitale, Niamey, ou ils ont visite une mine 
d'or qu'exploite la compagnie canadienne Semafo. C'etait 
peu apres 17 heures. Les deux diplomates, qui ont deja 
reserve leur soiree pour un diner avec le chef du bureau 
diplomatique canadien au Niger, ont done tout le temps 
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d'arriver a Niamey, de prendre une douche, de se changer 
et d'aller a leur rendez-vous. 

Cependant, a mi-chemin, sur la route entre Samira 
et Niamey, l'une des rares bitumees dans ce pays classe 
par l'ONU parmi les trois plus pauvres du monde, les 
emissaires onusiens sont surpris par un pick-up de type 
Toyota Land Cruiser sorti de nulle part qui les double 
rapidement, forcant le chauffeur a ralentir pour eviter 
une collision. « Que se passe-t-il ? » s'ecrie Robert Fowler, 
tandis que Soumana tente de depasser le pick-up. Qu'il 
se deporte a gauche ou a droite, le conducteur nigerien 
se trouve systematiquement gene dans ses manoeuvres. 
Le pick-up se mettant en travers de la route, il est force 
de s'arreter. Deux hommes au teint noir descendent du 
Land Cruiser. L'un braque une kalachnikov sur le visage 
du chauffeur. L' autre se place derriere le pick-up comme 
s'il voulait couvrir son compagnon. Robert Fowler, qui a 
travaille de longues annees dans plusieurs zones tres diffi- 
ciles d'Afrique, comprend immediatement qu'un cauchemar 
vient de commencer. Mais il ne sait rien de l'identite ou 
des motivations des assaillants. S'agit-il de bandits armes, 
comme il y en a beaucoup dans cette partie du continent ? 
Veulent-ils de 1' argent, ou plutot le luxueux vehicule estam- 
pille UN, pour United Nations, qui les transporte et qui 
est tres prise dans la region ? 

Barbe Rousse 

Soumana et Louis Guay sont les premiers que les 
assaillants jettent a l'arriere du pick-up. Robert Fowler se 
demande un instant s'il a des chances de s'enfuir. Mais il 
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est lui aussi jete a l'arriere du vehicule par-dessus le hayon. 
Le tout-terrain des assaillants fait alors un demi-tour 
crissant sur la chaussee goudronnee, puis se lance dans la 
direction d'ou les Canadiens etaient venus. En quarante 
secondes, le rapt est termine. Fowler, qui avait avec lui 
d'importants documents, dont une cle USB contenant des 
informations confidentielles relatives a sa mission et ses 
opinions personnelles sur le gouvernement du Niger, se 
demande ce qui pourrait arriver. Les ravisseurs, dont il 
doute qu'ils puissent abandonner un vehicule si performant 
comme celui qui le transportait, vont-ils tomber sur ces 
documents ? Le vieux diplomate n'a pas le temps de trop 
s'appesantir sur le sort eventuel de ses affaires person- 
nelles : il est brusquement secoue par un des ravisseurs. 
« Restez tranquilles et ne bougez pas », menace ce dernier. 

Apres un quart d'heure sur la route bitumee, les ravis- 
seurs virent a droite. lis quittent le goudron en direction 
du nord-est et s'enfoncent dans la broussaille. Les secousses 
sont regulieres et violentes. Une fois assez eloignes de 
la route, les assaillants s'arretent au milieu d'un coin 
desert et font descendre les otages. lis les mettent sur 
les sieges arriere de la cabine. Les Canadiens ont pour la 
premiere fois l'occasion de voir de pres les visages de leurs 
ravisseurs : deux jeunes Noirs et un troisieme homme, 
la quarantaine largement depassee, le teint bronze et les 
traits epais mais qui fait plus arabe qu'africain. C'est le 
chef. Il se presente sous le nom d'Omar. Plus tard, ils 
apprendront qu'il s'agit d'Omar Ould Hamaha, un haut 
responsable de la Brigade des Enturbannes, tres proche de 
l'emir Mokhtar Belmokhtar dont il est l'oncle paternel de 
l'une des epouses, l'adolescente arabe malienne sur laquelle 
l'emir borgne a jete son devolu au debut des annees 2000 
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dans le village de Lerneb, pres de Tombouctou. « Barbe 
Rousse », comme le surnomment certains journalistes en 
raison de sa barbe teinte au henne, sera d'ailleurs plus 
tard l'une des plus celebre figures des chefs jihadistes qui 
vont occuper les villes du nord du Mali de 2012 a 2013. 
Des dizaines de videos mises en ligne sur Internet mon- 
treront alors cet ancien precheur polyglotte, qui a visite 
plusieurs dizaines de pays, defier l'Occident et promettre 
le triomphe imminent du « drapeau d'Allah ». 

Au cours de ce premier arret, le chef des kidnappeurs 
s'empresse de verifier l'identite des otages. Sait-il qu'il 
a entre les mains de hauts diplomates internationaux ? 
Ou bien veut-il savoir qui sont ces deux vieux Blancs que 
le destin a mis sur sa route ce jour-la et qui pourraient 
eventuellement rapporter gros au groupe jihadiste auquel 
il est affilie ? Louis Guay a la chance d' avoir sur lui son 
laissez-passer onusien qui fait office de titre de voyage 
valable dans le monde entier. Les ravisseurs n'ont pas 
besoin de lui poser trop de questions. Robert Fowler, lui, 
n'a aucun document prouvant son identite. II a oublie son 
laissez-passer onusien a l'hotel ou ils etaient descendus 
a Niamey quelques jours plus tot. Omar le harcele de 
questions. Meme s'il repond avec franchise, le chef des 
ravisseurs a du mal a le croire. Comment un vieux Blanc 
qui circule a bord d'une voiture des Nations unies dans 
une zone reculee du Sahel peut-il avoir omis de prendre 
sur lui ses pieces d'identite ? s'enerve le jihadiste. 

Avant de poursuivre la route, les Canadiens sont 
contraints de vider leurs poches et de remettre toutes les 
affaires encore en leur possession aux ravisseurs. Robert 
Fowler n'a pas grand-chose sur lui, si ce n'est une impor- 
tante somme en devises et en francs CFA (la monnaie locale) 
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qu'il remet aux ravisseurs. Louis Guay est lui aussi depouille 
de son argent, de sa montre, un cadeau de son epouse, et 
de son telephone BlackBerry, fourni par le gouvernement 
canadien et dont il est prie de retirer immediatement la 
pile. Les ravisseurs craignent sans doute qu'il permette a 
d'eventuels poursuivants de les localiser. Profitant d'un 
moment d'inattention de leurs kidnappeurs, Robert Fowler 
chuchote a son assistant quelques mots, qu'il s'est deja 
dit a lui-meme en silence. « Quoi qu'il arrive, dis la verite, 
meme si ce n'est pas toute la verite. Sinon tu seras for- 
cement pris dans un tissu de mensonges qui, au mieux, 
nous feront perdre leur confiance et qui ne peuvent que 
nous creer des problemes, peu importe ce qu'ils nous 
reservent », lui conseille-t-il. 

A ce stade, les Canadiens ne realisent pas encore qu'ils 
sont entre les mains des hommes de Belmokhtar. La ques- 
tion ne les preoccupe sans doute pas a cet instant. Robert 
Fowler, en tant que chef de mission, reflechit a comment 
adoucir le comportement des ravisseurs et eventuellement 
obtenir la liberation pure et simple de ses deux compa- 
gnons. En bon diplomate, il essaie gentiment de convaincre 
Omar de relacher son assistant et son chauffeur, mais de 
le garder lui, etant donne que ses fonctions passees et 
actuelles font de lui « le vrai trophee ». Sa proposition n'est 
meme pas examinee, pas plus que celle de son compatriote 
demandant a ce que leur chauffeur nigerien, qui « n'a rien 
a offrir », soit au moins libere. La seule reponse recue est 
l'ordre donne par Omar de Her les deux Canadiens par 
les poignets, gauche et droit de l'un et l'autre, puis de les 
jeter dans la cabine arriere. La suite est un long trajet 
douloureux presque entierement au milieu d'un desert 
difficile, ou nulle trace de vie humaine ne se manifeste, si 
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ce n'est quelques huttes de paille et des feux de cuisson 
exterieurs apercus de tres loin. 

« Nous sommes Al-Qaida » 

Malgre 1' absence de reperes physiques susceptibles de 
renseigner sur les lieux traverses, Omar, qui est au volant 
du vehicule, donne aux Canadiens l'impression qu'il connait 
tres bien la region, sinon qu'il a un grand sens de l'orien- 
tation dans le desert. A aucun moment, en tout cas, il 
ne semble perdu. Mais pour les otages, le risque de se 
retrouver egares avec leurs ravisseurs au milieu du desert 
n'est pas l'une des premieres idees qui leur viennent a 
l'esprit. L'urgence pour eux est de savoir quand les auto- 
rites nigeriennes se rendront compte de leur enlevement. 
Les services de securite ont-ils les moyens de rattraper les 
ravisseurs ? Et leurs families, comment vont-elles accueillir 
la nouvelle ? Seront-ils liberes a temps pour les retrouver 
pour les fetes de fin d'annee toutes proches ? Comment 
le gouvernement canadien et l'ONU vont-ils reagir pour 
obtenir leur liberation ? 

On ne sait pas si les ravisseurs se posent eux aussi ces 
questions. En revanche, ils sont tres presses d'arriver a 
destination. Jusqu'a la dixieme heure apres le rapt, ils 
n'ont guere observe la moindre pause, excepte le bref arret 
en pleine broussaille pour verifier l'identite des otages. II 
est done 3 heures du matin quand Robert Fowler et son 
assistant ont droit a un peu de repos. Quelques biscuits 
et du the vite avales, et e'est a nouveau la route. Vers 
5 heures, Omar s'arrete au milieu d'une zone deserte et 
ordonne a tout le monde de descendre du vehicule. Le chef 
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des ravisseurs se couche et autorise les otages a faire de 
meme. L'un des jeunes Noirs, Ibrahim, qu'Omar appelle « le 
Senegalais », monte la garde. Louis Guay s'endort imme- 
diatement, mais Robert Fowler, a cause de douleurs au 
dos, reste eveille, buvant du the avec son geolier africain. 
C'est la qu'il entend cette verite que, depuis l'enlevement, 
il redoute au plus profond de lui-meme mais qu'il se refu- 
sait a envisager. « Alors vous avez finalement trouve qui 
nous sommes ? lui demande le Senegalais. - Les rebelles 
touaregs, ose le diplomate canadien. - Nous sommes Al- 
Qai'da », le coupe sechement lAfricain. Assomme par ce 
qu'il vient d'apprendre de la bouche de son geolier, Robert 
Fowler hesite a reveiller son compatriote pour l'informer. 
Quand il decide de le faire, son codetenu ne panique pas. 
« Je prefere me retrouver entre les mains de gens qui 
prient », le rassure son assistant, qui n'aura pas le temps 
d'etre plus explicite. A cet instant, Omar ordonne aux 
deux otages de remonter dans le pick-up et ils reprennent 
aussitot la route. 

« Esclaves d 'Allah » 

Au cours du voyage, il y aura plusieurs autres arrets 
similaires, seuls instants ou les deux otages canadiens ont 
la possibility d'echanger sur leur sort, loin des oreilles de 
leurs ravisseurs. A chaque fois, Robert Fowler est habite par 
l'idee d'une evasion, qu'il a meme ouvertement proposee a 
son assistant. C'etait la nuit. Arretes pour passer un coup 
de fil de leur telephone satellitaire Thuraya, les ravisseurs 
laissent les deux otages dans la cabine du vehicule. Robert 
Fowler qui, quelques heures auparavant a remarque un 
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pistolet cache dans la boite a gants, songe a profiter de 
l'inattention apparente de ses kidnappeurs pour les abattre 
tous les trois. II s'en ouvre a son compatriote. Mais ce 
dernier trouve l'idee trop risquee. « Des que tu ouvriras 
cette boite a gants - si meme tu arrives a l'ouvrir -, et qu'il 
y ait un revolver ou non, nous courrons le grand risque 
d'etre rues... ca ne vaut tout simplement pas la peine », 
le dissuade Louis Guay. 

A cet instant, les kidnappeurs n'ont toujours rien dit 
aux otages de leurs intentions. Vont-ils les executer ? La 
question tourmente les Canadiens. Depuis qu'Ibrahim, « le 
Senegalais », a dit a Robert Fowler, la veille, qu'ils etaient 
entre les mains d'Al-Qaida, les souvenirs de l'assassinat 
d'otages occidentaux par des groupes jihadistes en Asie 
et au Moyen-Orient defilent dans leurs tetes. Seront-ils 
acheves d'une balle dans le crane ou bien mourront-ils la 
gorge tranchee et decapites devant les cameras de leurs 
ravisseurs, comme le reporter du Wall Street Journal Daniel 
Pearl, assassine en 2002 par des hommes proches des 
talibans et dont les images atroces de l'assassinat ont fait 
le tour du monde. Autant dire leur soulagement quand 
Robert Fowler, qui ose finalement poser la question a Omar, 
entend la reponse de ce dernier : « Ca n'aurait absolument 
aucun sens. Ma mission etait de vous capturer et de vous 
ramener a mon emir, la ou vous ne pourrez pas etre 
retrouves », lui dit-il, precisant que si sa mission etait de 
les tuer, cela aurait ete deja fait depuis longtemps. « Nous 
sommes de bons, loyaux et devoues esclaves d'Allah. Le 
Coran condamne le meurtre », insiste Omar, aux oreilles 
du Canadien pour qui ces propos ne correspondent pas 
vraiment a l'idee qu'il a des combattants d'Al-Qaida. Mais 
Fowler est tout de meme soulage d'apprendre que son 
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compatriote et lui n'ont pas ete enleves pour etre assas- 
sines, mais pour etre echanges contre une rancon. Qui va 
payer ? Et comment la transaction va-t-elle s'effectuer ? 
Robert Fowler tente d'expliquer a Omar que ni le Canada 
ni l'ONU n'ont l'habitude de payer des rancons pour la 
liberation de leurs ressortissants ou de leurs employes 
enleves. Cela n'a aucun effet sur son ravisseur plus pre- 
occupe par la route que par les propos de son otage. 

II fait nuit noire quand le convoi s'arrete pour une 
nouvelle escale. Tres breve, elle ne dure que le temps pour 
Omar de passer un nouvel appel, avant de reprendre le 
volant. Pour la premiere fois, les kidnappeurs arrivent 
sur un terrain ou ils sont visiblement chez eux, ou ils se 
sentent du moins en securite. Apres un ou deux arrets dans 
des clairieres ou ils sont chaleureusement accueillis par les 
habitants, les jihadistes arrivent tard dans la nuit a ce qui 
ressemble a un camp de combattants. Robert Fowler, qui, 
malgre les conditions catastrophiques du voyage, a refuse 
jusqu'ici de boire l'eau fournie par ses ravisseurs, ne peut 
plus resister a la soif. Contrairement a son compagnon qui, 
des les premieres heures de l'enlevement, s'est mis a boire 
dans les gourdes de ces « guerriers du desert », il craignait 
de tomber malade a cause de la mauvaise qualite de l'eau. 
D'un trait, le vieux diplomate avale la premiere gourde 
que lui propose un jihadiste, puis en demande une autre 
qu'il ingurgite entierement aussi. « L'eau terreuse avait 
un vilain gout de boue, elle etait tiede mais delicieuse », 
avoue-t-il d'ailleurs dans le beau recit qu'il consacrera a 
sa captivite 1 . 

1. Robert R. Fowler, Ma saison en enfer, 130 jours de captivite aux 
mains d'Al-Qa'ida, Montreal, Ed. Quebec-Amerique, 2013. 
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Apres une nuit de sommeil, la premiere depuis leur rapt, 
les Canadiens sont conduits vers une nouvelle destination. 
Cette fois, leurs ravisseurs les separent. Louis Guay est 
embarque dans le pick-up d'Omar et Robert Fowler est 
jete dans un autre vehicule. Son chauffeur, Ahmed, un 
jeune homme de vingt ans environ, au sourire sournois, 
a le regard froid et est ouvertement hostile. Les deux voi- 
tures se suivent a une vitesse depassant parfois les cent 
kilometres a l'heure. Apres quelques minutes au milieu 
d'une zone caillouteuse, le convoi s'enfonce longuement 
dans une vaste mer de sable mou. En milieu de matinee, 
les deux vehicules s'arretent au pied d'une petite colline 
qui bouche la route. Les ravisseurs se dirigent vers ce qui 
semble etre une cache en plein air, ou sont entreposes 
plusieurs barils de carburant et d'eau, des pneus et un 
tas d'autres choses. Reservoirs pleins, bidons et gourdes 
remplis, le convoi repart. Louis Guay demande a Omar s'il 
n'y a pas de risques que la cache soit vandalisee ou pillee. 
Le jihadiste lui explique que, dans la region, personne ne 
touche a la cache de 1' autre et que s'il le fait par necessite, 
il doit remplacer ce qu'il a pris au plus vite. 

En milieu de journee, le convoi constate qu'il est suivi 
par trois camions. Omar et Ahmed ordonnent a leurs 
hommes de se preparer au combat et d'installer les armes 
lourdes, jusqu'ici cachees, en position de tir. Qui etaient les 
presumes poursuivants ? Des militaires nigeriens ou plu- 
tot les rebelles nationalistes touaregs d'Ibrahim Bahanga, 
entres recemment en dissidence contre le gouvernement 
du Mali ? De toute evidence, les deux otages canadiens 
auraient bien voulu que ce soit les uns ou les autres. Mais 
leurs speculations resteront vaines, car leurs kidnappeurs 
reussissent tres vite a semer leurs poursuivants. Apres 
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un eprouvant periple, ils finissent par arriver dans un 
nouveau camp ou ils sont accueillis par de joyeux « Allah 
Akhar ». Omar, Ibrahim « le Senegalais », ainsi que Hassan, 
le second Noir membre du commando qui a enleve les 
deux Canadiens au Niger, sont recus en veritables heros 
par leurs amis. Ces derniers se pressent d'ailleurs autour 
des deux otages pour les contempler comme des trophees. 

Les Canadiens sont trop epuises pour preter attention 
a l'agitation autour d'eux. Ils se jettent sur la couverture 
qu'un jihadiste a etalee par terre. Ils somnolent quand un 
homme d'un age avance s'approche d'eux. Ses vetements 
propres et sa carrure leur indiquent qu'il s'agit d'un haut 
responsable du groupe et non pas d'un simple combat- 
tant. L'homme s'installe devant eux et ordonne qu'on leur 
serve du the. Sur un ton tres courtois et dans un excellent 
francais, il leur pose les memes questions qu'Omar leur 
a posees juste apres leur rapt. Robert Fowler repete les 
memes reponses. II lui explique qu'il est envoye par le 
secretaire general des Nations unies, Ban Ki-moon, pour 
essayer de trouver une solution de paix negociee entre le 
gouvernement du Niger et les rebelles du Mouvement des 
Nigeriens pour la justice (MNJ) dirige par le leader toua- 
reg Aghali Ag Alambo. II lui dit aussi qu'il est parvenu a 
convaincre les deux parties de signer la paix. II poursuit ses 
explications, jusqu'a ce qu'un autre responsable jihadiste, 
qui vient de se meler a eux, le coupe et lui demande de 
lui donner ses documents d'identite. Le Canadien repete 
la reponse qu'il a deja donnee a Omar. « Ils sont a l'hotel 
a Niamey », dit-il. Est-ce le chef d'Al-Qaida au Maghreb 
islamique qui se tient devant eux ? Les deux jihadistes 
se retirent, laissant les Canadiens avec leurs questions. 
Mais le haut grade ordonne qu'on leur fasse a manger 
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et qu'on leur amenage une place pour dormir. lis ne le 
verront plus jamais. 

Le lendemain, a l'aube de ce quatrieme jour de captivite, 
Omar et Ahmed les embarquent pour un nouveau periple 
aussi epuisant que les precedents. Mais cette fois, le voyage 
est court. En milieu de matinee, leurs ravisseurs se garent 
au pied d'une petite colline ronde, ou d'autres jihadistes 
sont deja installes, dos a la colline ou a l'arriere de pick-up 
surmontes d'armes lourdes. Pries de descendre, les deux 
otages grimpent sur la colline et s'assoient a mi-chemin du 
sommet. lis restent la, seuls, jusqu'a ce qu'un homme vetu 
de noir, le visage entierement enturbanne, a la maniere 
des Touaregs, s'approche. A ses gestes et a la maniere 
dont se comportent a son egard les autres jihadistes, les 
Canadiens comprennent qu'il s'agit sans doute d'un des 
chefs des islamistes. 

C'est Mokhtar Belmokhtar 

L'homme s'installe devant eux et, d'un petit geste de 
la main, baisse son turban, devoilant du coup son visage. 
II est mince, les yeux noirs, le teint burine et les cheveux 
boucles. Ses moustaches et sa barbe sont legerement tail- 
lees, ce qui est peu courant dans le milieu ou il evolue. Le 
seul signe particulier remarquable sur son visage est une 
cicatrice verticale qui trace une ligne de haut en bas, en 
partant de son sourcil vers sa joue droite, et qui disparait 
sous ses moustaches. De plus pres, on remarque cependant 
que son ceil droit est immobile. C'est un ceil de verre. 

Ses compagnons l'appellent Khaled, de son surnom de 
guerre officiel Khaled Abou al-Abbas. II s'agit de Mokhtar 
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Belmokhtar. Mais les Canadiens ne le savent pas encore. 
C'est Ibrahim, « le Senegalais », qui le leur apprend, tandis 
que le celebre chef jihadiste scrute longuement ses deux 
otages. Lors de cette premiere rencontre, Belmokhtar ne 
manifeste pas d'agressivite. C'est a peine s'il interroge les 
deux Canadiens sur leur identite et ce qu'ils sont venus 
faire au Niger. II s'exprime en arabe et Ibrahim traduit 
systematiquement ses propos. L'emir des Enturbannes 
ne reste pas plus de vingt minutes avec ses otages. Mais 
Robert Fowler et Louis Guay vont le retrouver quelques 
heures plus tard, lorsque Omar les conduit vers un nouveau 
camp, installe au milieu d'une vaste vallee seche, parsemee 
de petites herbes, d'arbustes et d'acacias epineux. 

Belmokhtar est alors installe par terre et entoure d'une 
vingtaine de combattants. La discussion entre eux parait 
tres serieuse. Est-ce un tribunal qui discute du sort a 
reserver aux deux otages ? Ou bien une simple reunion de 
routine de ce qui ressemble a un conseil de sages du groupe 
jihadiste ? Les Canadiens ne doutent pas un instant que la 
discussion les concerne, mais ne sont pas en mesure d'en 
savoir plus. Isoles a plusieurs metres de la reunion, ils ne 
comprennent pas non plus les langues que leurs ravisseurs 
utilisent entre eux : l'arabe et le berbere, notamment sa 
version tamasheq en usage chez les Touaregs. 

Cette presence a proximite du grand chef a tout de meme 
quelque chose de reconfortant pour les deux hommes. A 
l'heure du diner, leurs ravisseurs leur servent le meilleur 
repas depuis le debut de leur captivite : du riz et de la 
viande de mouton. On leur offre aussi un bidon d'eau a 
chacun et Omar les informe qu'ils peuvent en reclamer a 
tout moment. Ce soir-la, les Canadiens ont meme droit 
a une petite seance de « cinema » : sur l'ecran d'un petit 
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ordinateur, ils assistent a la projection de films montrant 
le discours du fondateur d'Al-Qai'da et les faits d'armes 
d'autres groupes jihadistes dans le monde, surtout celui du 
Jordanien Zarkaoui tres actif contre l'armee americaine en 
Irak a partir de 2003, mais aussi les exactions commises en 
Afghanistan, en Irak par l'armee americaine et les mauvais 
traitements subis par les prisonniers islamistes detenus 
dans la prison de la CIA a Guantanamo. 

En depit de ces images atroces, la soiree n'a pas trop 
deplu aux Canadiens. Robert Fowler, qui a un gout pro- 
nonce pour les choses de l'esprit, y a trouve matiere a 
occuper son cerveau. « Le pire aspect de ces images video 
[...] n'etait pas les images des meurtres en masse et des 
assassinats individuels commis par Al-Qai'da et ses allies 
contre nos soldats et nos civils ; meme si elles n'etaient 
jamais faciles a regarder, elles etaient au moins faciles a 
comprendre. C'etait tout simplement Al-Qai'da qui jouait 
son role d'Al-Qa'ida. Non, ce qui etait le plus difficile a 
assimiler, c'etait la preuve directe et presque palpable du 
recours methodique a la barbarie et aux mauvais traite- 
ments administres methodiquement, sanctionnes officiel- 
lement, et appliques avec une telle desinvolture par notre 
camp, qui minimisait ces agissements par des banalites 
bureaucratiques et autres finasseries juridiques les assi- 
milant a des formes "legitimes" d'abus et de torture. En 
voyant des scenes pareilles, je ne pouvais eviter de croire 
que si nous etions capables de commettre de tels abus et 
traiter avec insouciance la torture comme un spectacle, nous 
nous etions perdus vraiment dans des regions dangereuses 
de la morale et de l'ethique », ecrit-il dans l'emouvant 
recit de sa captivite. A-t-il eu l'occasion de faire part a 
ses ravisseurs de l'effet que leurs videos ont eu sur lui ? 



108 



UNE « SAISON EN ENFER » 

Preuve de vie 

Au lendemain de cette premiere « soiree cinema », Robert 
Fowler et son assistant recoivent une nouvelle visite de 
Belmokhtar. Mais l'emir jihadiste n'est pas venu s'enquerir 
de ce que ses otages pensent d'Al-Qai'da ou du compor- 
tement de certains gouvernements occidentaux avec les 
prisonniers ou les combattants jihadistes. II declare aux 
Canadiens qu'ils sont ses otages et qu'il est l'un des chefs 
des groupes qui forment la branche maghrebine d'Al-Qai'da 
active dans cette partie du monde. II se lance aussi dans une 
violente diatribe contre les gouvernements occidentaux et 
leurs allies en Afrique du Nord qu'il traite invariablement 
de « mecreants et apostats ». Puis le chef des Enturbannes 
explique aux deux Canadiens qu'ils doivent se preparer a 
enregistrer une video pour informer leur gouvernement et 
le secretaire general de l'ONU qu'ils sont entre les mains 
d'Al-Qa'ida et que Ton doit entrer en negociations avec lui 
pour obtenir leur liberation. Aucun texte a lire n'est prevu 
pour cet enregistrement. « Dites seulement qui vous etes, 
expliquez pourquoi vous etes au Niger, dites que vous 
etes maintenant nos otages et demandez a vos leaders 
de travailler a resoudre votre situation le plus rapidement 
possible et sans recourir a la violence. Car cela aurait de 
tres mauvaises consequences pour vous », resume-t-il d'un 
ton calme et pose, insistant pour que les otages parlent 
uniquement en francais. 

La scene est connue et a fait le tour du monde. Les 
deux Canadiens sont places devant un large morceau de 
tissu noir tendu au fond d'une tente dont la devanture est 
largement degagee pour laisser entrer la lumiere du soleil. 
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Inscrit en blanc et en caracteres arabes, le nom d'Al-Qai'da 
au Maghreb islamique est visible derriere eux. Entoures 
de combattants masques, ils sont invites a parler l'un 
apres 1' autre. Robert Fowler est le premier a s'exprimer. 
II repete presque a la lettre les phrases que lui a dictees 
Belmokhtar quelques minutes plus tot. Mais il ajoute 
quelques mots destines a son epouse et a ses cinq filles. 
II leur dit son amour et son espoir de les retrouver le plus 
vite possible. Pour attenuer leur peine, il insiste pour dire 
qu'il est traite de maniere « honorable », ce qui veut dire 
qu'il n'est pas maltraite. A quelques mots pres, Louis Guay 
repete la meme chose. 

C'est a ce moment-la que, pour la premiere fois, les deux 
otages apercoivent un de leurs ravisseurs qui, par la suite, 
va fortement marquer leur sejour : Jouleybib, le cameraman 
qui a enregistre cette premiere video de « preuve de vie ». 
Jouleybib leur rendra visite quelques semaines plus tard, 
alors qu'ils se trouvent dans un lieu relativement eloigne 
du reste du camp. « Le moment fut memorable », ecrit 
Robert Fowler. « Hi, I'm the media's guy », se presente leur 
visiteur ce jour-la, avec une poignee de main chaleureuse. 
Les Canadiens vont ensuite se rendre compte que ce sont 
peut-etre les seuls mots d' anglais qu'il connait. Mais ils 
vont etablir avec lui une relation reguliere ou, en contre- 
partie de cours d' anglais, le jeune jihadiste leur donnera 
leurs premieres lecons de langue arabe. Sa frequentation 
va aussi leur en apprendre beaucoup sur la vie du groupe 
de Belmokhtar, son mode de fonctionnement, son organi- 
sation et surtout sa hierarchie qui, selon Fowler, ressemble 
fort a celle en vigueur au sein d'une armee reguliere : au 
bas de la troupe les soldats et au sommet les officiers. 
Les premiers sont majoritairement des Subsahariens ou 
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de jeunes recrues maghrebines et les deuxiemes presque 
tous des Algeriens. Membre de ce second cercle, Jouleybib 
donne l'impression a Robert Fowler qu'il est l'un des rares 
non-Algeriens a occuper une fonction de direction dans 
l'entourage de Belmokhtar. Le Canadien, qui semble avoir 
« une bonne connaissance des gens », comme on dit dans le 
Sahara, pense meme qu'il est mauritanien. Ce qui est vrai. 

De son vrai nom Hacen Ould Khalil, Jouleybib est ne en 
1981 a Tidjikja, dans le centre de la Mauritanie. Issu d'une 
famille de commercants lettres, il a fait un brillant cursus 
au lycee de sa ville natale, complete par une formation en 
informatique dans une ecole privee de Nouakchott. Mais 
parallelement, le jeune homme a suivi une formation 
theologique dans une ecole coranique en plein desert, dans 
sa region d'origine. C'est la qu'au debut des annees 2000 
ce descendant d'erudits appartenant a la tres quietiste 
confrerie soufie de la Qadiriyya se convertit au salafisme. 
Comme beaucoup de jeunes Mauritaniens de sa generation, 
il va etre marque par les attentats du 11 Septembre, puis 
les guerres en Afghanistan et en Irak. Impressionne par 
les images diffusees a l'epoque par les chaines de tele- 
vision comme Al-Jazira et les videos mises en ligne par 
les jihadistes eux-memes, il est seduit par les combattants 
salafistes. Devenu jihadiste, il tente de partir en Irak, pour 
combattre les Americains dans les rangs de la branche 
locale d'Al-Qa'ida dirigee par le celebre Abou Moussab 
al-Zarqaoui. C'est a cette epoque qu'il integre les camps 
de Belmokhtar. Les deux hommes s'apprecient immedia- 
tement. Sous le nom de Jouleybib, le jeune Mauritanien 
integre les rangs de la Brigade des Enturbannes et participe 
a plusieurs de ses actions dont l'attaque surprise contre la 
caserne de Lemgheity en Mauritanie en juin 2005, ou pour 
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la premiere fois l'ex-GSPC mene une operation importante 
contre des militaires hors d'Algerie. Inscrit depuis sur la 
liste des personnes les plus recherchees en Mauritanie, il 
ne quitte plus Belmokhtar, dont il devient le porte-parole, 
rhomme de confiance, mais aussi le gendre. « C'etait un 
etudiant serieux, dote d'une remarquable memoire et d'une 
bonne oreille », note a son propos Robert Fowler. Mais le 
Canadien n'est pas dupe. « Meme s'il etait habituellement 
souriant et tres detendu, je pouvais voir dans le regard de 
Jouleybib qu'il etait toujours notre ennemi. Techniquement, 
il etait le plus sophistique de nos kidnappeurs (se tenant 
a jour des reactions a notre enlevement au Canada), et... 
parmi les plus dangereux », ecrit lucidement le Canadien. 

Geoliers 

Fowler et Guay n'oublieront pas non plus Hassan. Pas 
l'Africain qui a participe a leur rapt au Niger, mais l'Alge- 
rien retrouve dans l'un des derniers camps d'AQMI ou les 
otages ont atterri. « Il etait de loin le plus complexe, le 
plus intelligent, le plus effrayant aussi de nos fanatiques 
geoliers. Son excellent francais a l'accent europeen denotait 
un certain niveau d'instruction ; il connaissait bien l'Europe 
de l'Ouest et les principales tendances socioeconomiques 
de son histoire », ecrit Fowler, detaillant la personnalite de 
ce jeune homme qui passe « en un clin d'ceil de la relation 
d'eleve-maitre a celle de ravisseur-otage, et vice versa. Il 
etait presque toujours menacant et agressif... Il me faisait 
une peur immense », confie le diplomate. 

Il y avait aussi Zarkaoui, « la mascotte » du groupe, qui 
etait si petit que quand il marchait avec son fusil accroche 
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a l'epaule, la crosse tracait un trait dans le sable, selon la 
description de Robert Fowler. A peine sorti de l'adolescence, 
« ce melange explosif et classique d' enfant soldat vicieux 
et invulnerable » va rendre particulierement penible une 
bonne partie du sejour des deux otages dans les camps de 
Belmokhtar. II ne manquait jamais de marcher volontai- 
rement avec ses chaussures sur les maigres couvertures 
sur lesquelles les otages dormaient, les eclaboussait de 
sable et faisait tout pour les empecher de dormir la nuit. 

Moussa, « l'artificier du groupe », a aussi marque les 
Canadiens, par le respect que lui vouent ses compagnons, 
mais surtout par son double handicap : il etait aveugle 
et avait une main en moins, heritage sans doute d'une 
manipulation d'explosifs qui a mal tourne. II y avait aussi 
ces jeunes Noirs, dont Obeida, le Nigerien de Kano, sans 
doute un « stagiaire » envoye par Boko Haram, qui restaient 
le plus souvent a l'ecart du reste du groupe, psalmodiant 
le Coran. 

Les deux Canadiens ne peuvent non plus oublier 
Omar, le chef du commando qui les a enleves. De tous 
les combattants sous les ordres de Belmokhtar, c'est lui 
qui a passe le plus de temps avec eux. Robert Fowler est 
particulierement frappe par son obsession permanente de 
les convertir a l'islam. Un « fanatique » pour qui aucune 
autre religion que l'islam n'importait le moins du monde. 
« Nos ravisseurs croyaient avec ferveur qu' Allah etait de 
leur cote et que sa vengeance contre leurs ennemis serait 
terrible, meme si elle devait mettre du temps a survenir. 
lis ne comprenaient done vraiment pas pourquoi, ayant 
aussi largement profite d'une instruction de la part d'un 
predicateur aussi fervent et qui dit la verite, nous ne 
nous etions pas rapidement convertis », remarque Fowler, 
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qui se souvient d'ailleurs que la derniere fois ou il a vu 
son kidnappeur, c'etait encore pour l'entendre evoquer le 
meme sujet. 

Abou Zeid 

C'etait le 21 avril 2010. Apres cent trente jours de 
captivite, les deux fonctionnaires onusiens se preparaient 
a quitter leurs geoliers. Leur liberation, qui leur a ete 
annoncee onze jours plus tot, devient enfin une realite. 
« Souviens-toi bien, si jamais tu arrives au paradis, que 
j'ai fait tous les efforts pour te convertir. C'est pas de 
ma faute si tu n'es toujours pas musulman ! » lui lance 
son kidnappeur, courant derriere le vehicule dans lequel 
le vieux diplomate et son assistant viennent de monter. 
Ce jour-la, Belmokhtar avait organise une grande ceremo- 
nie de depart. II a rassemble une vingtaine de vehicules 
lourdement armes. Une centaine de ses hommes sont 
alignes en rangs et ont fait la priere. Les deux otages sont 
invites a marcher le long des troupes pour monter dans 
le vehicule d'un jihadiste. lis roulent quelques metres et 
s'arretent devant deux Toyota. 

Deux hommes qu'ils n'ont jamais vus les accueillent. 
L'un d'eux, un homme de petite taille, les cheveux coupes 
court, le sourire aux levres, habille proprement et parlant 
un excellent francais, leur tend la main. « Est-ce qu'on vous 
a dit que vous etiez libres ? » Robert Fowler ne sait pas 
quoi repondre : « Euh, pas dernierement. » Cet homme est 
Moustapha Chafi. II est mauritanien, mais travaille comme 
conseiller special du president du Burkina Faso, Blaise 
Compaore. II est accompagne de Baba Ould Choueikh, 
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un Arabe malien, emissaire du president malien, Amadou 
Toumani Toure. Baba Ould Choueikh connait depuis long- 
temps Belmokhtar aupres duquel, en 2003, il a joue les 
intermediaires pour obtenir la liberation de ses premiers 
otages occidentaux. 

Les Canadiens s'attendent alors a quitter les lieux imme- 
diatement. lis doivent encore attendre. Robert Fowler 
s'inquiete et ose demander a l'inconnu qui vient de lui 
annoncer leur liberation : « Mais vous n'avez pas dit que 
nous etions libres ? - Oui, mais il y a un petit probleme », 
repond ce dernier. 

Les otages remarquent une vive agitation au sein d'un 
groupe de jihadistes dont Belmokhtar fait partie. Ce dernier 
semble enerve, face a un petit homme a la frele silhouette 
qui parait le contrarier. Arrive il y a peu au camp, il n'est pas 
seul. Des dizaines d'hommes puissamment armes l'accom- 
pagnent. Malgre sa petite taille et ses gestes sans envergure, 
il a l'air d'un personnage important. Belmokhtar et lui 
sont entoures de leur garde rapprochee et le reste de leurs 
hommes se tient juste derriere eux. Y a-t-il un disaccord 
entre l'inconnu et Belmokhtar sur leur liberation ? Comment 
cela va-t-il finir ? Leurs hommes vont-ils s'affronter ? 

Bien plus que durant les quatre mois passes en detention, 
les Canadiens sentent que cette fois leur vie est en danger, 
lis vont soit se faire descendre sur ordre du petit chef 
manifestement oppose a leur liberation, soit se retrouver 
pris dans un immense feu de tirs croises, les deux groupes 
etant lourdement armes. Plus tard, ils apprendront que 
Belmokhtar etait en colere parce que son visiteur, qui avait 
enleve un groupe de touristes en janvier, ne voulait pas 
liberer deux femmes, une Allemande et une Suisse que les 
deux emissaires etaient egalement venus chercher. 
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La tension est vive quand, brusquement, Belmokhtar se 
retourne vers ses hommes et leur ordonne de se mettre 
autour du vehicule des otages. D'un geste de la main, il 
tape sur la carrosserie et ordonne au conducteur, Baba Ould 
Choueikh : « Partez, partez tout de suite. » Sans broncher, 
ce dernier s'execute, les mains tremblantes sur le volant. 
Filant a vivre allure, malgre l'etat cahoteux de la route, 
il manque a plusieurs reprises de renverser son puissant 
pick-up. Evitant tout lieu de vie, il trace tout droit en 
direction de Gao, la premiere grande ville malienne, clas- 
see alors en zone sure. Mais a trente kilometres du camp 
des jihadistes, il s'arrete. Les deux mediateurs tentent de 
joindre leurs « patrons ». Le Malien echoue a parler avec 
son president, tandis que le Mauritanien parvient faci- 
lement a avoir le president du Burkina Faso, qui tient a 
parler aux otages. Ces derniers le remercient vivement. Il 
faut attendre la trente-cinquieme heure apres leur depart 
pour que les Canadiens entendent enfin les voix de leurs 
proches dont ils n'ont aucune nouvelle depuis leur capti- 
vite. A cet instant, ils sont definitivement sauves. La ville 
de Gao, leur destination d'ou ils doivent etre achemines 
vers Bamako, avant de rentrer chez eux, montre alors ses 
premieres habitations. 

C'est au cours de ce penible trajet que les otages vont 
apprendre que l'homme qui s'opposait a la liberation des 
deux femmes et qui a probablement failli faire capoter la 
leur n'etait autre que le celebre Abdelhamid Abou Zeid, emir 
d'une autre katibat d'AQMI. Ne sous le nom de Mohammed 
Ghdiri, il est lui aussi algerien. Ne en 1965 dans la region 
de Debdeb, dans les environs d'lllizi, pres de la frontiere 
libyenne, Abou Zeid est un vieux compagnon de route de 
Belmokhtar. Engage aux cotes du Front islamique du salut 
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durant la guerre civile algerienne, il est aussi un ancien 
combattant du Groupe islamique arme puis du GSPC, dont 
il a gravi les echelons jusqu'a en devenir l'une des grandes 
figures dans le Sahara. A la transformation du GSPC en 
AQMI, il est deja si haut place qu'il dispute le leadership a 
Belmokhtar, avec qui il doit cependant composer. Ideologue 
tres rigide, il doit son ascension a sa lecture rigoureuse 
du jihad qui lui permet de federer autour de lui les plus 
radicaux des jihadistes dans le Sahara, sans pour autant 
reussir, malgre ses ambitions, a reunir toutes les factions 
autour de lui... 

Farouchement attache a la ligne originelle d'Al-Qalda, 
definie par Ben Laden autour de deux dogmes : le jihad 
global et l'application stricte et immediate de la charia, 
c'est lui qui, lors de l'occupation des villes du nord du Mali 
par les jihadistes, va imposer l'application immediate de la 
loi islamique. A Tombouctou, ou il s'est installe avec ses 
combattants en avril 2012, Abdelhamid Abou Zeid etait 
craint de tous. A l'epoque ou les deux Canadiens etaient 
detenus par Belmokhtar, le fief de sa katibat, Tareq Ibn 
Ziyad, forte de pres de trois cents combattants, etait dans 
FAdrar des Ifoghas, dans le nord-est du Mali. Ce jusqu'au- 
boutiste est un grand specialiste des enlevements. Specialite 
pour laquelle il est d'ailleurs le seul chef islamiste dans 
le Sahara a pouvoir concurrencer Belmokhtar. Parmi ses 
actions, il y a 1' enlevement d'une vingtaine d'Occidentaux 
dans le Sahara, qui lui ont rapporte plusieurs millions 
d' euros de rancons. Acteur central dans le rapt des trente- 
deux touristes europeens dans le Sud algerien en 2003, 
dont une partie a ete confiee a Belmokhtar, il est implique 
dans le kidnapping de cinq Francais, un Malgache et un 
Togolais a Arlit, dans le nord du Niger, en 2010. Abou 
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Zeid est aussi responsable de deux executions, celle du 
Britannique Edwin Dyer en 2009 et celle du Francais Michel 
Germaneau, qui avait soixante-dix-huit ans, en 2010. Selon 
un mediateur qui l'a approche pour obtenir la liberation de 
certains otages, « il etait si dur qu'il pouvait refuser a ses 
otages de recevoir des medicaments ». S'ils etaient tombes 
entre ses mains, Robert Fowler et Louis Guay auraient-ils 
pu en rechapper ? Dans le recit de sa captivite, l'ancien 
emissaire semble en tout cas s'estimer plus chanceux d'avoir 
ete l'otage de Belmokhtar que d'Abou Zeid. 

« Air Cocaine » 

Chanceux ? II semble que l'ancien envoye special de 
l'ONU au Niger et son assistant le sont beaucoup. A en 
croire Moustapha Chafi, l'emissaire du president burki- 
nabe qui a participe aux negociations avec les ravisseurs, 
tout est parti d'un simple hasard. Au lendemain de leur 
enlevement, une delegation gouvernementale canadienne 
est venue faire une tournee dans plusieurs pays de la 
region pour savoir s'il y avait un moyen de negocier avec 
les ravisseurs. Le president Blaise Compaore, qui les a 
recus, en parle un jour a Chafi, ami, confident et conseil- 
ler special. Quelques jours plus tard, le Mauritanien se 
trouve a Tombouctou pour assister au festival de musiques 
nomades qui est organise chaque hiver. II y rencontre un 
vieil ami touareg nigerien avec qui ce fils de commercant 
a passe une partie de sa jeunesse au Niger. Au detour 
d'une discussion sur la situation dans le Sahara, le sujet 
des otages est aborde. Chafi apprend de son ami qu'il est 
possible d'entrer en contact avec les ravisseurs. Le Nigerien 
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connait une personne susceptible de jouer ce role. C'est 
Baba Ould Choueikh, un Arabe malien originaire de la 
region de Gao. Homme d'affaires et elu local, il est aussi 
soupconne de faire du trafic. Son nom sera d'ailleurs cite 
ulterieurement dans une histoire de trafic de drogue qui a 
defraye la chronique partout dans le Sahel : 1' affaire « Air 
Cocaine », du nom de ce gros-porteur venu d'Amerique 
latine, via la Guinee-Bissau, et qui a atterri sur une piste 
improvisee en plein desert malien avec une importante 
quantite de drogue jamais retrouvee, alors que la carcasse 
de l'avion a ete brulee sur place. 

Chafi entre en contact avec Baba. Deux semaines apres, 
ce dernier lui envoie leur ami commun nigerien porteur 
d'une premiere preuve de vie. « La, j'ai compris que ca 
devenait serieux », confie le Mauritanien en mai 2012, 
installe dans un des salons de sa splendide villa au style 
marocain tres raffine du quartier Ouaga 2000, dans la capi- 
tale du Burkina Faso. Mais Chafi est sceptique. Comment 
des jihadistes vont-ils accepter de negocier avec un homme 
comme lui, qui quoique musulman pratiquant ne partage 
pas leur ideologie ? Baba le rassure. « lis te connaissent. 
Tu es mauritanien et tu es un personnage tres connu dans 
ton pays », lui dit-il. C'est peu pour rassurer le conseiller 
special du president du Burkina Faso. Chafi prend quelques 
jours pour reflechir, puis se decide enfin. « Les services 
burkinabes m'ont assure que je ne craignais rien », dit- 
il. Chafi retrouve Baba dans une maison situee dans les 
environs de Gao. La demeure est tres grande, mais elle 
n'a pas de lumiere. Baba l'accueille et l'informe qu'il doit 
partir immediatement et seul. Le Mauritanien a subite- 
ment le ventre noue. II demande a faire une priere, puis 
revient vers son hote. II a change d'avis. Soit il y va avec 



119 



LE BEN LADEN DU SAHARA 

son ami touareg nigerien, soit il n'y va plus. Finalement, 
les trois hommes partent ensemble. Baba dans sa voiture, 
Chafi et son ami dans une autre. Le convoi arrive tard 
dans la nuit dans un paysage dunaire « magnifique », selon 
les mots du Mauritanien. La, tout le monde s'endort en 
attendant l'arrivee des personnes avec lesquelles ils ont 
rendez-vous. Chafi est pris de panique. Des images qu'il a 
maintes fois visionnees lui polluent le cerveau : de jeunes 
Mauritaniens accuses par les jihadistes d'espionnage au 
profit des services de leur pays, condamnes a mort par 
un tribunal islamiste et... egorges froidement. 

Moustapha Chafi, 

ou le « negociateur du desert » 

Chafi pense qu'il est peut-etre tombe dans un piege et 
se demande comment les services burkinabes ont pu lui 
assurer qu'il ne risquait rien. II reveille son ami nigerien 
et lui fait part de sa peur. Ce dernier est pris de panique. 
II est 5 heures du matin. Un appel, puis un SMS leur 
donnent les indications GPS d'un point ou ils doivent se 
rendre immediatement. Trop tard pour reculer, conclut 
Chafi. Le convoi repart et arrive au lieu indique au bout 
de cinq longues heures de route. Trente minutes plus tard, 
nouvel appel, et nouveau texto avec de nouvelles coordon- 
nees GPS. A 14 heures, le convoi arrive au nouvel endroit 
indique, une zone toute plate au pied d'une petite colline. 
L'attente est assez courte. Un pick-up arrive, roulant lente- 
ment, suivi d'un second. Un barbu de type algerien avance 
vers Chafi et ses compagnons. II les salue et demande s'ils 
ont des telephones portables ou des appareils photo. Ils 
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n'en ont pas. Des jihadistes fouillent tout de meme leurs 
vehicules. Chafi est frappe par le nombre eleve de Noirs 
parmi eux, qu'ils croyaient etre surtout des Algeriens ou 
des Arabes. Le Mauritanien est ensuite conduit avec ses 
compagnons vers la colline. 

Deux hommes les y attendent. L'un, enturbanne, grand 
et mince, est mauritanien. L' autre, plus petit, la peau bru- 
lee par le soleil, est algerien. Chafi remarque aussitot la 
prothese oculaire que porte ce dernier. II comprend tout 
de suite, que c'est « Laaouar », le Borgne. « C'est notre emir 
Khaled Abou al-Abbas », lui dit le Mauritanien qui n'est 
autre que Jouleybib, le porte-parole, bras droit et gendre du 
chef jihadiste. Belmokhtar les invite a s'asseoir et aussitot 
demande a Chafi s'il est bien mandate par le president 
du Burkina Faso. Puis il lui demande si Blaise Compaore 
est « muslim walla kafir », musulman ou mecreant. En 
bon descendant d'une vieille famille de theologiens, Chafi 
n'a pas trop de mal a justifier sa proximite avec un chef 
d'Etat non musulman. II parle des premiers temps de 
l'islam, quand le Prophete, persecute avec ses compagnons 
a La Mecque, conseille a certains de ses disciples d'aller 
trouver refuge aupres du tres chretien Negus d'Ethiopie. II 
rappelle aussi a Belmokhtar qu'en depit de sa confession 
catholique Blaise Compaore est le seul president qui a 
accorde l'asile aux islamistes algeriens expulses dans les 
annees 1990 par Charles Pasqua, alors ministre de l'lnte- 
rieur en France. L'argument a de l'effet sur le jihadiste. 
Belmokhtar discourt alors longuement devant son hote de 
la noblesse du jihad et des mefaits de l'Occident chretien 
et de ses allies juifs « infideles » en Irak, en Afghanistan et 
en Palestine. Chafi est aussi invite a une « soiree cinema » 
entierement consacree aux faits d'armes des combattants 
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jihadistes en Afghanistan et en Irak. Mais quand il emet le 
souhait de voir les otages, Belmokhtar refuse. Alors Chafi 
ose indiquer au jihadiste que « la loi canadienne proscrit 
tout versement de rancon ». « Tu n'es pas le gouvernement 
du Canada », le coupe le Borgne. Cette premiere rencontre 
est en quelque sorte une prise de contact. 

Chafi retourne a Ouagadougou sans avoir vu les otages, 
ni recu la moindre photo ou video prouvant qu'ils sont 
encore en vie. Tout juste a-t-il la promesse d'un echange 
telephonique ulterieur entre les otages et leurs families. 
Qui n'aura jamais lieu. Quelques semaines plus tard, l'emis- 
saire du Burkina Faso est de retour chez l'Algerien. Mais 
il apprend que les jihadistes ont decide d'executer l'assis- 
tant de Robert Fowler, Louis Guay. Le Mauritanien tient 
l'information d'un jihadiste. Il la garde pour lui et trouve 
le moyen de manoeuvrer pour que la vie du Canadien 
soit epargnee. Alors qu'il doit prendre conge de son hote, 
Belmokhtar lui demande de revenir dans moins de dix 
jours. Chafi accepte, mais exige a son tour que le chef 
jihadiste s'engage a ne tuer aucun des deux otages avant 
son retour. « Je l'ai revu plus tard dans le cadre d'une autre 
mission. Et il m'a dit qu'il n'aurait jamais tue Fowler. II 
lui trouvait beaucoup de qualites, mais regrettait qu'un 
homme de si grande valeur ne se convertisse pas a l'islam. 
Il m'a meme demande de lui dire qu'il serait tres heureux 
de le revoir. II m'a aussi parle de Guay, en me disant que 
je l'avais vraiment sauve », se souvient Chafi. 

Sauve ? Peu d'otages qui se sont retrouves entre les 
mains de differentes katihat du desert ne l'ont pas ete 
par le Mauritanien du Burkina Faso. Directement ou en 
pretant son concours discret aux gouvernements concernes, 
Chafi a ete au centre d'une grande partie des mediations 
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qui ont abouti a la liberation d'etrangers detenus par des 
groupes islamistes. 

Outre les Canadiens, un episode l'a marque. II se trouve 
un jour de retour chez Belmokhtar. II est alors porteur 
de medicaments et de courriers a trois Espagnols enleves 
en novembre 2009 sur la route reliant Nouadhibou a 
Nouakchott en Mauritanie par des hommes proches de 
l'emir borgne. II apprend alors qu'Alicia Gomez, l'unique 
femme du trio kidnappe, s'est convertie a l'islam sous le 
nom de Mariam. Chafi profite de ce detail et demande a 
Belmokhtar de la liberer, l'islam interdisant la captivite de 
musulmans. Apres une heure de debat avec ses hommes, le 
chef jihadiste accepte. Chafi et « Mariam » sont autorises 
a partir. lis quittent Belmokhtar a pied et escaladent une 
dune, puis arrivent au fleuve, ou une pirogue les attend. 
L'Espagnole refuse d'embarquer. Elle veut vraiment rester 
avec ses nouveaux « freres en religion ». Chafi insiste et 
elle finit par monter dans la pirogue. Arrives sur l'autre 
rive, un vehicule les conduit vers la frontiere du Burkina 
Faso. La voiture les abandonne sur place. Alicia Gomez se 
croit en Algerie et soupconne le Mauritanien de vouloir 
l'assassiner. Elle se met a courir. II essaie de la rattraper 
en la menacant avec un baton. Elle pleure. Lui aussi. 
L'helicoptere de l'armee du Burkina Faso qui doit les ache- 
miner a Ouagadougou arrive avec a son bord un general de 
la presidence et plusieurs militaires. Alicia refuse de monter. 
Elle pense que les militaires vont la jeter de l'appareil une 
fois dans les airs. Arrivee a Ouagadougou, elle retrouve sa 
famille et change de vetements. Mais elle garde son hijab, 
le voile islamique qu'elle porte desormais. Sa famille ne 
dit rien. Chafi lui demande de l'oter, maintenant qu'elle 
a retrouve la liberte. Elle rit mais garde son voile. « Je 
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crois quelle avait completement pete les plombs », rigole 
l'emissaire de Compaore, qui finira par obtenir la liberation 
des deux autres Espagnols. 

Un succes qu'il a cependant du mal a reiterer lorsqu'il 
se retrouve quelques annees plus tard face a Abou Zeid, 
l'ancien compagnon de Belmokhtar devenu son rival. Chafi 
le croise plusieurs fois pour discuter des cas de certains 
otages, notamment les Francais Philippe Verdon et Serge 
Lazarevic, enleves le 24 novembre 2011 a Hombori, pres 
de Mopti, au Mali. « Je suis alle le voir pour apporter des 
medicaments aux deux otages. Je n'etais pas vraiment 
venu pour les liberer. Mais j'ai parle avec lui de leur cas. 
C'est Nabil Makhloufi, a l'epoque emir general des katibat 
d'AQMI dans le Sahara qui m'avait dit qu'il fallait s'adresser 
a Abou Zeid. Ce dernier m'a fait part de ses conditions et 
dit que si je tenais a leur liberation, je devais faire tres 
vite. II m'a fixe un delai de deux mois. Je suis revenu le 
voir, mais il etait intraitable sur certains points que je 
ne peux pas rendre publics », resume le Mauritanien, qui 
dit ne pas avoir garde de bons souvenirs de ces deplace- 
ments. « II etait sec et froid. II etait tres suspicieux et les 
discussions avec lui n'etaient pas du tout agreables. Nous 
appartenons chacun a deux mondes que tout oppose. Avec 
lui, il faut constamment chercher ses mots, trouver les 
bons. Des que vous semblez hesitant, il risque de vous 
prendre pour un traitre ou un espion, ce qui n'etait pas le 
cas avec Belmokhtar. Sans etre chaleureux, ce dernier etait 
au moins courtois et parlait aux visiteurs avec respect », 
se souvient-il. Mais a le croire, que ce soit avec l'un ou 
l'autre, « c'etait tres eprouvant comme experience. On ne 
sort pas indemne de ce genre de situation. Je ne parle 
pas des otages seulement. Je parle aussi de gens comme 
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moi. Meme si je suis ne et j'ai grandi dans le Sahel, je n'ai 
jamais vecu dans le desert, surtout celui dans lequel j'ai ete 
contraint de me rendre ces dernieres annees. J'ai vraiment 
ete marque psychologiquement par ces histoires. II y a des 
images qui me secouent encore aujourd'hui », confie-t-il. 

Le Mauritanien, qui a installe son epouse et ses quatre 
enfants au Maroc pour, dit-il, « qu'ils ne soient pas un 
jour eux aussi enleves », aurait bien voulu ne jamais avoir 
a gerer de telles questions. Pour cela, il aurait fallu que 
les pays de la region, mais aussi leurs allies occidentaux, 
ne laissent pas aux jihadistes le temps de s'installer dans 
le desert. L'operation Serval, lancee en janvier 2013 par 
l'armee francaise pour chasser les islamistes du nord du 
Mali et qui a permis de tuer nombre de leurs chefs, dont 
Abou Zeid, et l'operation Barkhane, qui l'a suivie depuis le 
debut du mois de juillet 2014, sont arrivees un peu tard, 
selon lui. « II fallait agir quand ils n'avaient pas encore de 
sanctuaires et pas encore recrute au sein des populations 
locales. Mais personne n'a jamais vraiment compris cela. 
Les Occidentaux misent trop sur leur puissance technolo- 
gique et negligent l'aspect humain qui permet a ces groupes 
de s'enraciner durablement. Si on avait agi a temps, ni 
Belmokhtar ni Abou Zeid n'auraient pu s'installer dans 
le Sahara. Et beaucoup de vies humaines auraient ete 
sauvees », dit le negociateur du desert. 



Chapitre 7 
Morts a la fleur de l'age 



C'est une grande table basse de couleur rouge, plantee 
au milieu de chaises blanches en fer forge et posee pres de 
la cuisine. Des jeunes gens y savourent des brochettes de 
bceuf et des cuisses de poulet grille, arrosees de fraiches 
« conjonctures », c'est-a-dire de bieres en francais local. A la 
table d'a cote, de jolies « craquettes » tentent de temps en 
temps d'attirer 1' attention des garcons. Ces derniers ne se 
pretent guere au jeu des jeunes filles, aussi entreprenantes 
soient-elles. Michel, le proprietaire, est absent. Cet ancien 
du 17 e regiment du genie parachutiste de Montauban, a la 
retraite, est un amoureux de l'Afrique, ou il a effectue plu- 
sieurs missions. La derniere etait en Mauritanie. Mais c'est a 
Niamey, capitale du Niger, qu'il a choisi de se reconvertir. II 
y a ouvert « Le Toulousain », un « maquis » ou se melangent 
locaux et expatries. Situe dans le quartier central du Plateau, 
l'etablissement est a deux pas de plusieurs missions diplo- 
matiques et grandes entreprises nigeriennes et etrangeres, 
dont Orange-Niger, filiale du groupe France Telecom. En 
cette soiree du vendredi 7 janvier 2011, c'est Soumaila, 
l'homme de confiance de Michel, qui joue les patrons. En 
suppleant fidele, il tient a ce que tout se passe comme 
si le maitre des lieux etait dans les parages. C'est lui qui 



127 



LE BEN LADEN DU SAHARA 

installe le groupe de jeunes hommes a la table rouge pres 
de la cuisine. Ce coin en retrait, notamment du groupe de 
musique africaine qui joue ce soir-la, est tout indique pour 
des amis qui se retrouvent pour parler de choses serieuses : 
les details du mariage prevu le 15 janvier de l'un d'entre 
eux, Antoine, qui vient tout juste d'etre rejoint par son 
meilleur ami, Vincent, arrive dans l'apres-midi. 

Mariage a Niamey 

Antoine est un habitue du Niger et du « Toulousain ». 
Dans le cadre d'un stage pour une ONG franco -nigerienne, 
Tarbiya Tatali, il s'est installe a Niamey en 2008. Pendant 
ce sejour, il apprend le haoussa, la langue la plus parlee 
au Niger, mais surtout tombe amoureux d'une jeune fille, 
Rakia Hassan Kouka, dite « Kiki », dont le pere est un riche 
et influent entrepreneur proche du pouvoir. De retour en 
France, il obtient son master en cooperation et develop- 
pement a la faculte de Poitiers. Mais des 2009, le jeune 
Francais decide de retourner au Niger et offre ses services a 
une ONG allemande, Help, specialised dans le domaine de la 
sante. En decembre, il devient assistant de projet et prend 
en charge la logistique des chantiers. Au printemps 2010, 
il obtient un poste au sein de l'ONG AMI (Aide medicale 
internationale) a Bangui, en Centrafrique. Antoine revient 
regulierement au Niger pour revoir Kiki qu'il decide d'ail- 
leurs de demander officiellement en mariage. En depit des 
differences confessionnelles, la famille musulmane de sa 
fiancee ne trouve pas d' objection a lui accorder la main de 
sa fille. Pour les dernieres fetes de fin d'annee, il est rentre 
chez ses parents a Linselles dans le nord de la France pour 
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convier sa famille et ses amis a la noce. Parmi eux, il y a 
notamment Vincent, son copain depuis le primaire, qui a 
fait le emplacement de Toulouse, ou il est ingenieur chez 
Capgemini, pour passer, lui aussi, Noel et la Saint-Sylvestre 
avec ses parents. Antoine a designe Vincent pour etre son 
temoin de mariage. De retour a Toulouse, ce dernier a 
demande a son employeur de lui accorder quinze jours de 
vacances, qu'il a prevu de passer entierement avec son ami 
au Niger. Une fois sur place, les jeunes gens ne passeront 
meme pas une seule journee ensemble. 

Au moment ou, dans ce coin retire du jardin du 
« Toulousain », ils passent leur premiere soiree ensemble 
au Niger, un vehicule tout-terrain aux vitres fumees se gare 
devant l'etablissement. C'est un ancien modele de marque 
japonaise de couleur blanche avec des bandes rouges sur les 
cotes et portant une plaque d'immatriculation beninoise. 
Pour les vieux gardiens postes devant l'etablissement, il 
n'y a rien d'etonnant. L' ancien Dahomey francais est une 
des portes maritimes du Niger et une bonne partie du pare 
automobile de Niamey transite par le pays voisin avant 
d'etre dedouanee sur place. Quatre hommes, vetus de tenues 
militaires, descendent du 4 x 4, sauf que trois d'entre eux 
ont les visages enturbannes. Les gardiens tiquent. Mais ils 
n'ont pas le temps de faire quoi que ce soit. Deux fusils 
d'assaut, de type kalachnikov, braques a mois d'un metre, 
les dissuadent de bouger. A i'interieur, deux hommes munis 
de pistolets automatiques avancent en direction de la table 
rouge, celle d' Antoine et Vincent. « Venez ! » ordonnent 
les assaillants aux deux jeunes Francais. Un ami nigerien 
essaie de s'interposer ? Il sent une arme sur la poitrine. A la 
porte, les complices braquent la salle avec une kalachnikov. 
Soumaila prefere ne pas prendre de risque. Il vient de voir 
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Eboue, le videur, essayer d'intervenir, mais un assaillant 
a ete a deux doigts de lui faire eclater la cervelle avec son 
arme, tandis que ses complices conduisent les Francais 
vers le 4 x 4. Le vehicule demarre en trombe et disparait 
au premier virage. Des clients essaient de les poursuivre, 
mais n'arrivent pas a les rattraper. Les kidnappeurs ont 
disparu, aides par l'obscurite qui en ces heures tardives 
enveloppe la majorite des rues de Niamey. 

Des militaires francais en renfort 

La nouvelle se repand immediatement en ville et les auto- 
rites s'emploient a donner l'alerte au plus vite. Le ministre 
de l'lnterieur, Ousmane Cisse, prend les choses en main 
en collaboration etroite avec le chef de l'Etat. La ville de 
Niamey est entierement bouclee. Des dizaines de vehicules 
de la gendarmerie et de la police se mettent a patrouiller ou 
prennent position aux differentes sorties de la ville. Toutes 
les routes reliant la capitale aux frontieres du pays sont 
investies par i'armee et la garde nationale. Les escadrons 
nomades actifs dans le desert sont aussi mobilises. Deux 
axes sont particulierement surveilles : Niamey-Ouallam et 
Niamey-Tillaberi, deux localites non loin de la frontiere 
avec le Mali, ou les ravisseurs pourraient chercher a trouver 
refuge. Un indice rend cette probabilite tres forte : un des 
assaillants a parle en arabe et un autre dans une langue 
inconnue de tous les temoins de 1' enlevement. Les autorites 
nigeriennes sont done persuadees qu'il s'agit d'un commando 
de jihadistes venu des camps d'AQMI dans le nord du Mali. 

lis ne se sont pas trompes. Les assaillants ont evite les 
routes principales, notamment la Nationale 24, et choisi des 
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chemins detournes. Phares eteints, ils s'enfoncent dans la 
brousse, s'orientant par GPS. Les forces de securite peinent 
a trouver leurs traces et a un moment pensent que les 
ravisseurs pourraient avoir pris la direction de Bani Bangou, 
Filingue ou Abala, d'ou ils pourraient rejoindre la region 
de Kidal, non loin de leurs bases maliennes de l'Adrar des 
Ifoghas. Mais les fuyards ont choisi de faire plus court. Ils 
tracent directement au nord-est pour etre au plus vite en 
territoire malien. A 3 heures du matin, un commando de la 
garde nationale les repere enfin dans la region de Mangayze, 
Tillaberi et Ouallam. Ils sont a deux cent cinquante kilometres 
seulement de la frontiere. Le capitaine Alhadi Ibrahim, un 
ancien rebelle touareg, habitue aux combats dans le desert, 
a en tete les ordres de sa hierarchie. II rappelle a ses sol- 
dats qu'il est interdit de tirer directement sur la cabine du 
vehicule afin de « preserver la vie des otages ». Les gardes 
visent les roues du 4 x 4. Les ravisseurs comprennent que les 
soldats tiennent a recuperer les otages vivants. Ils ouvrent 
a leur tour le feu sur leurs poursuivants, qu'ils mitraillent 
a l'arme lourde. Le capitaine Alhadi est blesse a la jambe, 
mais ordonne a ses hommes de ne pas s'arreter. L'un de ses 
soldats se concentre sur le moteur, mais il ne parvient pas 
a le toucher, en raison de fortes secousses qui empechent 
toute precision dans le tir. Les assaillants sont adroits. 
Dans une nouvelle salve de feu, ils touchent l'officier une 
seconde fois. Blesse a la cuisse, il perd beaucoup de sang. 
La hierarchie n'a pas prevu un tel scenario et il n'y a done 
pas d'equipe medicale dans les parages. Le capitaine Alhadi 
essaie avec ses hommes de continuer la poursuite, mais son 
hemorragie s'aggrave et il commence a faiblir. Ses hommes 
le convainquent de decrocher. Les ravisseurs disparaissent. 
Des militaires francais appeles en renfort par l'etat-major 
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nigerien prennent le relais. Un avion militaire venu de 
N'Djamena suit les fuyards. Ce Breguet Atlantic 2, un appareil 
de reconnaissance capable de voler quatorze heures a haute 
altitude, est equipe de cameras thermiques et infrarouges. II 
est capable de reperer une cible situee a des dizaines de kilo- 
metres dans le desert. Grace aux renseignements fournis des 
les premieres heures apres le rapt par l'armee nigerienne, les 
aviateurs francais connaissent la direction des kidnappeurs. 

Tente touaregue 

C'est la troisieme fois en dix mois que Paris se trouve 
confronte a une prise d'otages de ressortissants francais 
dans son ancienne colonie sahelienne, apres celle de Michel 
Germaneau enleve dans le desert nigerien en avril 2010, 
avant d'etre execute trois mois plus tard, puis le rapt, le 
16 septembre, de quatre autres Francais pres de la mine 
d' uranium exploitee par Areva, a cote d'Arlit, dans le nord 
du pays. Paris et Niamey ne pouvaient done que cooperer 
dans cette chasse a l'homme, surtout que Nicolas Sarkozy, 
soutenu par le commandement de l'armee francaise, ne 
veut pas avoir a gerer une nouvelle affaire d'otages, qu'il 
pense pouvoir faire echouer a temps. Sur le terrain, pen- 
dant que le Breguet Atlantic francais suit les fuyards a 
la trace, des commandos de l'armee nigerienne essaient 
de les rattraper avant qu'ils n'arrivent dans leur fief du 
nord du Mali. Mais la consigne donnee des le depart par 
le gouvernement nigerien est strictement respectee. Pas 
question de mettre en danger la vie des otages. 

Dans leur fuite, les ravisseurs sont en contact regulier avec 
leurs chefs planques quelque part dans le nord du Mali. lis 
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apprennent qu'une equipe de soutien les attend en chemin. II 
faut done faire vite pour les retrouver. Camoufle en nomades, 
ce commando d'appui est positionne quelques kilometres a 
l'interieur du territoire malien. Abrite sous une tente toua- 
regue, il est puissamment arme et dispose d'un vehicule 
dissimule sous la meme tente. Des gendarmes nigeriens 
voient le commando et le prennent pour une simple famille 
de nomades qui s'abrite du soleil en attendant que le temps 
se rafraichisse. Les soldats s'en approchent pour demander si 
les ravisseurs ne sont pas passes dans les environs. Un deluge 
de feu s'abat sur eux. Un militaire est tue sur le coup, tandis 
que ses compagnons prennent la fuite. Deux soldats ayant 
reussi a gagner une localite nigerienne proche informent leur 
hierarchie de ce qui vient d'arriver. Des renforts sont envoyes, 
mais les jihadistes et leur tente ont disparu. Un officier de la 
gendarmerie et quatre de ses hommes ainsi que leur vehicule 
ont ete emportes par le commando. 

L'inquietude gagne les rangs des militaires nigeriens, 
meme s'ils savent que le Mali voisin a deja mobilise plusieurs 
unites de son armee pour bloquer la route aux fuyards. C'est 
alors qu'un detach ement du COS, le Commandement des 
operations speciales francais, entre en scene. Base au Burkina 
Faso voisin depuis F enlevement des employes d'Areva a Arlit, 
ses elements ont ete en contact avec l'etat-major nigerien des 
le debut de celui dAntoine et Vincent. Mais la, les Francais 
coupent le contact avec leurs homologues nigeriens. A bord 
d'helicopteres de combat Super Puma, quatorze commandos 
prennent en chasse les kidnappeurs. Guides par le Breguet 
Atlantic, ils sont accompagnes par un Transall ravitailleur. A 
Paris, l'amiral Guillot, chef d'etat-major, suit les operations 
du centre de commandement enfoui sous le ministere de 
la Defense. A l'Elysee, le general Puga, le chef d'etat-major 
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particulier du president, transmet le suivi des operations a 
Nicolas Sarkozy, en voyage officiel aux Antilles. Alain Juppe, 
le ministre de la Defense, se tient aussi informe. Quand 
les ravisseurs s'approchent enfin de la frontiere malienne, 
l'etat-major en informe Nicolas Sarkozy. Le commandement 
de l'armee francaise craint que les ravisseurs reussissent 
enfin leur coup. II demande au chef de l'Etat son feu vert 
pour une intervention. 

C'est deja l'aube quand un vehicule de la gendarmerie 
nigerienne retrouve les traces des vehicules en fuite. Dans 
le ciel, a plus de quatre mille metres, le Breguet Atlantic 2 
tourne toujours autour des ravisseurs. A cette distance, les 
fuyards ne peuvent ni le voir ni 1' entendre. Une pluie de 
balles. C'est a ce moment qu'arrivent les Super Puma des 
forces speciales francaises. Les fuyards leur tirent dessus 
au fusil mitrailleur. Les commandos francais ripostent 
en ouvrant un puissant feu par les portes ouvertes des 
helicopteres. L'affrontement est tres violent. Les Francais 
savent que les kidnappeurs ne se rendront jamais. Ce sont 
des jihadistes qui preferent mourir que se livrer, d'autant 
qu'ils sont convaincus d'aller au paradis. Des soldats sont 
deja au sol. Deux parachutistes sont blesses. Mais quand la 
bataille se termine, les autres denombrent une dizaine de 
cadavres ennemis. L'officier nigerien et ses quatre soldats, 
aussi. A cote, les corps de Vincent et dAntoine gisent, 
eux aussi, sans vie. 

Qui a tue Antoine et Vincent ? 

A Niamey, Kiki, la fiancee dAntoine, et sa famille 
apprennent la nouvelle. lis sont horrifies. En France, les 
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families et les amis des deux jeunes gens aussi. Mais tous 
veulent savoir comment ils sont morts. Ont-ils ete assas- 
sines par Al-Qaida ou sont-ils morts lors des echanges 
de tirs entre les ravisseurs et les commandos francais ? 
Bref, qui a tue Antoine et Vincent ? Trois ans apres, ni le 
gouvernement ni la justice n'ont encore donne de reponse 
convaincante a leurs proches. Les justices francaise et 
nigerienne ont ete saisies. L' affaire est toujours en cours 
d'instruction, et le film de l'operation filmee en direct par 
le Breguet Atlantic a ete verse dernierement au dossier 
d'instruction. Toutefois, il est ampute d'une petite minute 
a propos de laquelle les proches des victimes s'interrogent. 
La minute coupee du film porte sur l'instant precis ou l'un 
des vehicules des ravisseurs est pulverise par un missile 
tire a partir d'un Super Puma. Pourquoi avoir supprime 
une telle partie ? 

Tirs francais 

A croire Jouleybib, le porte-parole de Belmokhtar, com- 
manditaire de l'enlevement, « la responsabilite de leur mort 
revient a la France ». Dans un long entretien avec l'auteur 
en octobre 2012, le jihadiste affirme que son groupe n'avait 
pas l'intention de tuer les deux jeunes Francais. « On 
voulait les emmener dans nos camps, puis negocier leur 
liberation contre une rancon, comme on fait d'habitude. 
Mais quand nos elements sont entres en contact avec les 
militaires francais, leur helicoptere a tire sur nos vehicules 
dont l'un a immediatement pris feu. Un des Francais est 
mort brule dans la voiture et l'autre, on voulait l'emmener 
avec nous, mais on ne pouvait pas. II retardait le repli de 
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nos elements et l'un d'entre eux a fini par lui tirer une 
balle dans la tete. Mais ce n'etait pas l'objectif en soi. 
Si Sarkozy n'avait pas envoye ses militaires, il y a des 
chances pour que les deux jeunes soient encore en vie », 
ose-t-il. Jouleybib dit qu'il etait non loin de l'endroit ou 
l'affrontement a eu lieu. « J'etais dans une equipe envoyee 
pour receptionner les otages. Mais au moment ou on a 
approche la zone ou se trouvaient nos amis, il y avait deja 
les helicopteres de l'armee francaise qui larguaient leurs 
parachutistes. On a du attendre. Puis les survivants parmi 
nos elements nous ont rejoints et nous sommes rentres 
dans nos camps », raconte le responsable jihadiste. 

La version des jihadistes 

Dit-il vrai ou tente-t-il simplement de dedouaner ses 
amis ? Sa version a en tout cas ete defendue devant la 
justice mauritanienne par un de ses compagnons arrete un 
mois plus tard a Nouakchott. Ce dernier, un Mauritanien 
de vingt-deux ans, a ete interpelle suite a une tentative 
d'attentat avortee commanditee par Belmokhtar contre 
le ministere de la Defense et l'ambassade de France a 
Nouakchott. Auditionne quelques mois plus tard dans le 
cadre de cette affaire, Mohamed Lemine Ould Mballa, alias 
Maaouiya, a affirme qu'il n'etait pas present sur le terrain 
au moment du rapt et de l'affrontement des jihadistes 
avec les militaires francais. Mais il se trouvait dans les 
camps d'AQMI avec Belmokhtar. Cependant, il a entendu 
le recit fait par les elements du commando qui ont reussi 
a regagner leurs bases. Devant le juge Mohamed Bouya 
Ould Nahi, le patron du pole antiterroriste au parquet 
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de Nouakchott, Maaouiya a affirme que ses amis lui ont 
raconte comment ils ont mene l'operation et comment ils 
ont affronte les militaires francais. 

Dans son audition, que l'auteur a consultee, il declare 
d'emblee au juge Ould Nahi que l'operation a ete comman- 
ditee par « l'emir de la Brigade des Enturbannes, Khaled 
Abou al-Abbas », c'est-a-dire Mokhtar Belmokhtar. Selon 
le jeune jihadiste, ce dernier a d'abord envoye un de ses 
hommes a Niamey pour reperer des restaurants ou il est 
possible de kidnapper des Francais. Le jour du rapt, « la 
joie regnait dans les rangs des elements de la katihat. Moi 
aussi, j'etais heureux en entendant la nouvelle », raconte 
Maaouiya. D'apres lui, les combattants restes dans les 
camps de la brigade dans le nord du Mali ont longtemps 
pense que l'operation avait reussi. Mais il ne sait pas si 
Belmokhtar savait qu'elle etait probablement en train 
d'echouer. Il sait seulement que ce dernier a envoye des 
renforts pour venir en aide au commando de ravisseurs 
et que des vehicules l'attendaient deja non loin de la 
frontiere entre le Mali et le Niger. Parmi eux, dit-il, « il y 
avait Jouleybib ». Quand les elements qui ont pris part a 
l'operation sont rentres dans les camps, Maaouiya affirme 
que « la katibat s'est regroupee en formant un cercle autour 
des elements du groupe, auteurs de l'operation ». Il dit 
avoir entendu ses amis expliquer qu'au moment « ou les 
vehicules etaient entres a l'interieur du territoire malien, 
les elements de la katibat etaient attaques par les forces 
aeriennes francaises qui avaient ouvert le feu contre eux 
puis lance les parachutistes. Les deux otages se trouvaient 
a cet instant a bord du premier vehicule avec les mains 
attachees. Ils etaient encore sains et saufs ». Mais, selon 
lui, ce premier vehicule a pris feu sous les tirs des soldats 
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francais, confirmant les propos de Jouleybib. « Les elements 
de la katibat ont quitte les vehicules afin d'eviter les coups 
de feu qui avaient pour cible les trois vehicules. Faycal 
al-Jazairi se trouvait en compagnie d'un des otages, qu'il 
a tire a une distance pas loin du vehicule. Mais cet otage 
n'avait plus la force de suivre Faycal al-Jazairi dans sa 
marche. En consequence, ce dernier l'a abattu de plusieurs 
balles de kalachnikov. Le motif qui l'a pousse a abattre 
l'otage tient probablement au fait que, s'etant trouve 
sous la pression des coups de feu, il a du se debarrasser 
de l'otage. » « L'otage » est Antoine de Leocour. Son ami 
d'enfance, Vincent Delory, Maaouiya en parle dans la 
seconde partie de son recit. A Ten croire, ce dernier serait 
mort brule par le feu declenche par les tirs francais sur le 
vehicule dans lequel il se trouvait. « Aucun des elements 
de la katibat n'avait sorti le deuxieme otage, qui a brule 
dans le vehicule a bord duquel il se trouvait. Pour ma part, 
je pense que le vehicule a pris feu suite aux tirs, et aussi 
en raison de la presence d'essence a son bord. » 

Regrette-t-il que ses amis aient provoque la mort de 
deux jeunes hommes a la fleur de l'age ? Le juge a mani- 
festement omis de lui poser la question. Mais Jouleybib, 
lui, se dit fier d'eux. « Meme si on n'a pas reussi a les 
emmener jusque dans nos camps, on a au moins reussi 
a montrer a la France et a ses amis qu'on etait capables 
de frapper la ou on veut. Nos ennemis ont aussi vu que 
nos combattants savent se battre et n'ont pas peur de la 
mort », conclut le gendre de l'emir balafre. 



Chapitre 8 
L' Emir at islamique au Nord-Mali 



C'est un immense chaos de caillasse noire et de sable 
ocre ou la route avance au rythme d'un chameau epuise. 
Parfois, quelques chevres, anes ou chameaux broutent une 
maigre broussaille, signalant un campement isole ou des 
nomades fatigues tentent de survivre sous le soleil cuisant 
du Sahara. Est-ce encore le Mali, dont la derniere trace 
officielle, un petit poste de garde, a ete laissee trois cents 
kilometres au sud, a la sortie de Gao, ou l'Algerie dont le 
premier poste frontalier est a la meme distance plus au 
nord ? Premier, second, puis troisieme col et voici Kidal, 
capitale du pays touareg malien et derniere etape avant 
l'Adrar des Ifoghas, ce massif montagneux qui relie, et 
separe en meme temps, trois territoires : le Mali, le Niger 
et l'Algerie. 

« C'est de la que tout part », dit Ibrahim, originaire de 
Kidal. II connait tres bien la region pour y avoir maintes 
fois sejourne en tant que combattant au sein des diffe- 
rentes rebellions qui, ces dernieres decennies, ont secoue 
cette partie du nord du pays. Les braises de la derniere ont 
meme failli emporter le Mali dans son ensemble, lorsque 
le 17 janvier 2012 des milliers d'insurges touaregs sont 
encore descendus des montagnes de l'Adrar des Ifoghas 
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pour chasser l'armee malienne des villes du nord du pays. 
Une bonne partie de ces rebelles vient pourtant de debar- 
quer de Libye. Glasses de leur pays par la misere, mais 
« surtout l'injustice », selon les mots d'Ibrahim, beaucoup 
d'entre eux avaient ete accueillis, depuis de longues annees, 
par l'ancien maitre de la Libye dont ils constituaient une 
grande part de la garde rapprochee et des troupes d'elite. A 
l'image du colonel Mohamed Ag Najim, leur chef militaire, 
qui un mois seulement avant l'effondrement du regime de 
Kadhafi en aout 2011 etait encore le commandant mili- 
taire de la region de Sebha, dans le sud de la Libye, ces 
« revenants » ne sont pas rentres les mains vides. Chacun 
a rapporte avec lui ce qu'il pouvait de l'immense arsenal 
militaire de l'ancien « Guide » libyen. Kalachnikovs, mitrail- 
leuses, lance-roquettes, missiles sol-air, vehicules blindes, 
munitions et camions de ravitaillement, des garnisons 
entieres du Sud libyen ont ete depouillees et leurs stocks 
transferes du jour au lendemain dans les montagnes de 
l'Adrar des Ifoghas. 

Etat independant de l'Azawad 

« Le jour ou, avec Najem, nous avons quitte la Libye 
pour rentrer chez nous, nous etions dans un convoi de 
quatre-vingts vehicules militaires charges de toutes sortes 
d'armes et de munitions. Tous les autres Touaregs qui 
etaient dans l'armee libyenne ont fait la meme chose. Avec 
les moyens que nous avons rapportes de Libye, l'armee 
malienne ne pouvait pas nous tenir tete », se vante, fin 
avril 2012, Ibrahim, au milieu de dizaines de combattants 
escortant l'auteur, venu alors accompagne d'un collegue 
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francais qu'il fallait proteger d'un eventuel enlevement. 
C'etait quelque part entre Tichi, a la frontiere du Burkina 
Faso, et la ville de Gao, ou le Mouvement national de 
liberation de l'Azawad (MNLA), la vitrine politique de 
cette rebellion, vient d'autoproclamer la naissance de 
l'Etat independant de l'Azawad, en reference au nom his- 
torique par lequel les peuples du Grand Sahara designent 
sa partie malienne. 

« Des que nos freres sont rentres de Libye, on a compris 
que c'etait l'occasion ou jamais. Depuis l'independance, 
nous nous revoltons et, a chaque fois, le gouvernement 
malien nous berne en cooptant quelques personnes cen- 
sees nous representer tout en continuant sa politique de 
marginalisation et d'oppression a l'egard des communau- 
tes du Nord, particulierement les nomades touaregs et 
arabes. La, pour une fois, on savait qu'il ne fallait pas rater 
l'occasion », explique Mossa Ag Acharatoumane, fondateur 
du Mouvement national de l'Azawad (MNA), une petite 
association « pacifique » d'etudiants touaregs, creee en 
octobre 2010 a Tombouctou pour defendre les interets 
« culturels, economiques et politiques » des Touaregs, mais 
que l'arrivee des « Libyens » va brusquement militariser. 

Cependant, « l'Etat de l'Azawad », ce vieux reve qu'une 
grande partie des nomades du nord du Mali nourrit depuis 
l'independance, ne va guere depasser le stade de l'intention. 
En depit du discours et des efforts inlassables fournis par 
ses dirigeants pour rallier l'ensemble des communautes 
ethniques du nord du pays, le MNLA va tres vite se reveler 
incapable de federer au-dela de quelques tribus touaregues, 
surtout celles de l'Est et du Nord-Est, c'est-a-dire des regions 
proches des frontieres avec le Niger et l'Algerie. On n'y 
retrouve presque pas de Kel Ansar, cette grande confede- 
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ration tribale de l'Ouest ou se trouvent les Touaregs les 
plus instruits du Mali. Idem pour les Arabes, les Peuls ou 
les Songhais, les autres groupes ethniques installes dans la 
region. En depit de la presence de certains d'entre eux au 
sein des structures dirigeantes du MNLA, ils sont presque 
tous absents des unites combattantes du mouvement rebelle. 

La faute du MNLA 

« La faute du MNLA se trouve dans ses origines memes. 
Ceux qui l'ont cree viennent tous de quelques tribus de 
l'Est et du Nord-Est et n'ont pas eu l'intelligence d'associer 
des le depart les autres Touaregs et, dans une certaine 
mesure, les Arabes. En creant seuls la rebellion, ces gens 
ont commis l'erreur de preparer leur echec. Ils savent les 
susceptibilites anciennes entre les clans et les tribus et 
connaissent la mefiance qui a toujours caracterise les rap- 
ports avec les Arabes et les Noirs. Ils n'avaient peut-etre 
pas besoin de rallier ces derniers. Le souvenir des exactions 
commises par les milices noires lors de la rebellion des 
annees 1990 est encore trop vivant dans les esprits des 
deux camps », analyse un intellectuel touareg aujourd'hui 
refugie en Mauritanie. 

Pour asseoir son autorite, le MNLA va aussi souffrir du 
comportement de certains de ses elements sur le terrain. 
Ces derniers, surtout les jeunes « Libyens », trop « maghre- 
bins » et peu familiarises avec les coutumes locales, vont 
tres vite provoquer des frictions avec les communautes 
noires, notamment les Songhais, majoritaires dans les villes 
de Gao et de Tombouctou. « Des qu'ils sont entres, ils ont 
commence a piller les magasins, les bureaux, les hotels, 
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les ONG. lis ont tout pris : voitures, motos, climatiseurs, 
meubles, portes et fenetres. Certains ont meme commis 
des viols », accuse Mohamed, le gardien de l'Auberge du 
Desert a Tombouctou, le seul etablissement hotelier de 
la ville qui, en septembre 2012, ne portait pas, selon un 
constat de l'auteur, de traces de pillages. 

Iyad Ag Ghali 

Ce qui va se reveler fatal aux separatistes touaregs va 
venir pourtant de ce qui avait permis leur victoire fou- 
droyante contre l'armee malienne : les groupes islamistes 
dont l'appui a ete decisif face aux forces maliennes. A la 
veille du declenchement des operations sur le terrain, le 
MNLA a conclu une alliance strategique avec ces groupes. 
La victoire acquise, les deux parties se retrouvent imme- 
diatement opposees dans leurs objectifs. Que faire du 
territoire conquis ? Le MNLA reve d'y installer un Etat 
separe du reste du Mali. « Nous voulons un Etat national 
independant ou les Touaregs et les autres communautes 
du Nord peuvent decider librement de leurs affaires. C'est 
la seule solution apres un demi-siecle de marginalisation 
et d'oppression dans le cadre de l'Etat malien », soutient 
devant l'auteur Bilal Ag Cherif, le patron du MNLA, alors 
qu'il s'apprete a rendre publique la premiere charte provi- 
soire de « l'Etat de l'Azawad independant ». Les islamistes 
ne veulent ni de cette independance, ni d'une autono- 
mie du territoire. lis veulent transformer tout le Mali en 
« emirat islamique » ou les seules lois appliquees seront 
celles de la charia. 

« C'etait juste une alliance de circonstances. Le MNLA 
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est une creation des services francais pour combattre les 
islamistes du nord du Mali. On s'est battus ensemble pour 
chasser l'armee malienne du nord du pays, mais on savait 
qu'on n'allait pas tarder a entrer en conflit. Eux, ils veulent 
un Etat moderne et democratique comme ils disent et 
nous on n'a rien a faire avec la democratie. On veut un 
Etat islamique sur le modele des talibans en Afghanistan 
et on ne le veut pas pour les seules populations du Nord. 
On le veut pour tout le Mali et pourquoi pas 1' ensemble de 
l'Afrique de l'Ouest », explique le lieutenant de Belmokhtar, 
Omar Ould Hamaha, le guerrier a la barbe rousse dont les 
images haranguant la foule du haut d'un pick-up dans les 
ruelles de Tombouctou qui vient de tomber ont vite fait 
le tour du monde. « II n'y a pas de Noirs, il n'y a pas de 
Blancs. II n'y a pas d'Arabes, ni Touaregs, ni Bambaras, ni 
Songha'is. II n'y a pas d'Azawad, il n'y a que l'islam. Nous 
sommes venus pour la religion et on va l'appliquer dans tout 
le Mali », martele alors « Barbe Rousse », qui se presente 
aux habitants de la ville comme le chef militaire d'Ansar 
Dine, les allies islamistes du MNLA que dirige l'ancien 
chef rebelle touareg Iyad Ag Ghali, mais dont le gros des 
troupes provient directement des jihadistes d'Al-Qai'da au 
Maghreb islamique et de sa filiale le MUJAO, qui a joue 
un role important dans la conquete de la region de Gao. 

Figure emblematique de la region, Iyad Ag Ghali est un 
heros chez les Touaregs. En 1990, c'est lui qui, a la tete d'un 
petit commando, attaque la garnison de Menaka, ouvrant 
la porte a la premiere insurrection importante des nomades 
maliens depuis celle vite etouffee de 1963. Deux ans plus 
tard, c'est lui qui force une grande partie des insurges a 
accepter la paix proposee alors par Bamako, avec l'aide de 
l'Algerie voisine. En 2006, c'est lui encore qui relance la 
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question touaregue, avec son vieux compagnon Ibrahim 
Bahanga, en menacant d'une nouvelle insurrection avant 
de signer, une nouvelle fois sous l'egide de l'Algerie, un 
accord de paix dans lequel le gouvernement central s'engage 
a transformer sur le terrain ses differentes promesses en 
faveur des regions du Nord depuis les fameux accords des 
annees 1990. Plus tard, quand le nord du Mali devient 
le sanctuaire des jihadistes d'AQMI, c'est encore Iyad Ag 
Ghali qui, notamment, va jouer les intermediaries avec 
leurs chefs pour obtenir la liberation d'otages occidentaux 
qu'ils detiennent. 

« Pigeon de mosquee » 

C'est qu'entre-temps Iyad Ag Ghali, cet aristocrate du 
clan des Ifoghas, la grande noblesse au sein de laquelle 
se recrute Yamenokal, le sultan, naguere connu pour son 
gout immodere de la bonne chere et du whisky de qualite, 
s'est converti a l'islamisme. Oublies les femmes, les bons 
restaurants, les discotheques, mais aussi la poesie et la 
compagnie des musiciens, ses anciennes amours. L'ancien 
bon vivant s'est mue en homme pieux. II ne salue plus les 
femmes, n'ecrit plus de poemes, mais s'adonne a la priere 
et devient un veritable « pigeon de mosquee » (hamamatou 
masjidine), selon la formule arabe chere aux musulmans 
pieux. La rumeur de sa conversion circule pourtant depuis 
plusieurs annees. Mais elle ne semblait pas inquieter grand 
monde jusqu'a ce fameux jour ou l'ancien rebelle entre a 
Tombouctou entoure des principaux chefs d'AQMI dans 
le Sahara, dont Belmokhtar. C'etait quelques heures apres 
la chute de la ville entre les mains des troupes du MNLA. 
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« C'est la charia, c'est la loi d'AUah » 

Iyad Ag Ghali ne s'y installe meme pas. II prend seu- 
lement le temps d'arreter les pillages et d'expulser les 
troupes du MNLA hors de la ville. II les autorise a peine a 
s'installer a l'aeroport, et leur interdit strictement l'acces a 
la ville s'ils sont armes. « Abou al-Fadel », comme il se fait 
desormais appeler, est surtout presse de mettre en oeuvre 
son principal programme : 1' application pure et simple de 
la charia. Interdiction de la vente et de la consommation 
d'alcool et de cigarettes, de la musique, de la mixite aussi, 
obligation du port du voile pour les femmes, mais aussi ins- 
tallation de tribunaux islamiques jugeant sur la seule base 
de la loi islamique. « Quand tu voles, on te coupe la main 
gauche, quand tu voles une deuxieme fois, on te coupe la 
main droite et le pied gauche, et ainsi de suite. Quand tu 
bois de l'alcool, on te chicotte 1 et, quand tu couches avec 
une femme qui n'est pas la tienne, aussi. Et si tu es deja 
marie, on te lapide », explique doctement l'imam Daouda 
Cisse, le president du tribunal islamique de Tombouctou, 
installe par Iyad Ag Ghali, et dans lequel siegent de nom- 
breuses figures d'AQMI. « Quand ils te prennent, tu es 
foutu. Meme s'ils te connaissent ou connaissent ta famille, 
tu n'as aucune chance de leur echapper », se souvient 
Mameti Ag Wadaatou Allahi, un jeune guide touristique 
de vingt-trois ans pris par les hommes d'lyad Ag Ghali 

1. La chicotte est un fouet a lanieres nouees pour infliger des 
punitions corporelles. Le mot designe aussi une baguette utilisee pour 
frapper. « Chicotter » signifie done donner des coups de fouet ou de 
baguette. 
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avec un groupe d'amis en train de boire des bieres. « lis 
sont sans pitie. II n'y a pas d' explication possible avec 
eux. On a tous ete chicottes devant la place du marche », 
raconte-t-il, observant un homme qui s'apprete a etre... 
execute. C'etait debut octobre 2012, six mois a peine 
apres la prise de Tombouctou par les islamistes. Ce jour-la, 
Mameti est installe avec des amis dans l'immense foule 
qui s'est massee autour de cette vaste cuvette de sable 
jaune, grande comme deux ou trois terrains de foot, qui 
s'etend a la sortie est de la ville. 

Moussa, condamne a mort 

Le jeune homme ecoute cette puissante voix relayee 
par un haut-parleur et qui s'adresse au public. « C'est la 
charia, c'est la loi d'Allah », repete plusieurs fois l'homme 
au micro. Encadre par trois ou quatre gardes, un homme 
au teint clair, au crane degarni et a la barbe fournie sort 
d'un vehicule tout-terrain qui vient d'arriver au milieu de 
la cuvette. C'est Moussa Ag Mohamed, un eleveur touareg 
de quarante ans originaire de Goundam, petite ville situee 
a quatre-vingt-dix kilometres au sud-ouest de Tombouctou. 
Ce pere de quatre enfants est le premier condamne a mort 
dans le cadre de l'application de la charia par le mouvement 
Ansar Dine. Aide par ses gardes, Moussa, pieds et mains 
lies, avance, titubant. On lui ore ses liens. Le temps d'une 
derniere priere, d'une derniere larme aussi. L'homme se 
met a genoux. Venue du dos, une balle lui perce le cceur, 
traverse le torse, puis meurt dans le sable, juste devant 
ses yeux. De puissants « Allah Akbar » retentissent, tandis 
qu'un filet de sang coule lentement sur sa poitrine. Moussa 
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se couche, se releve, se recouche, murmure quelques mots. 
On devine qu'il demande a etre acheve. Une seconde balle 
l'abat definitivement sur le sable tiede. Juge par un tribunal 
islamique, il venait d'etre reconnu coupable du meurtre 
d'un pecheur noir de la communaute des Bozos apres un 
incident provoque par ses vaches qui avaient abime les 
filets de sa victime. Selon les regies de la charia, Moussa, 
lui-meme membre d'Ansar Dine, n'avait aucune chance 
de sauver sa tete : la famille de la victime ne lui a pas 
accorde son pardon, ni accepte les 30 millions de francs 
CFA (45 000 euros environ) que ses proches ont propose 
en guise de diya, c'est-a-dire le prix du sang prevu par la 
charia. « II a tue mon fils, il doit etre tue », confie seche- 
ment la mere du pecheur, voilee dans un boubou aux cou- 
leurs vives et contemplant le corps immobile du Touareg. 
Voulait-elle s'assurer qu'il etait bien mort ? Sans doute. 

Au Mali, comme dans la plupart des pays du pourtour 
du Sahara, le sceau de la mefiance est le marqueur prin- 
cipal des rapports entre sedentaires noirs et nomades, 
« teints clairs » ou « peaux rouges », c'est-a-dire Touaregs 
et Arabes. Et ces derniers etant dominants au sein des 
groupes islamistes qui controlent le nord du pays, leurs 
actes sont souvent percus avec suspicion parmi les popu- 
lations noires. Plusieurs jours apres la mise a mort du 
berger touareg, dans certains milieux noirs de la ville, on 
mettait encore en doute son execution. « Il n'a pas bouge 
quand ils ont tire la premiere balle, puis il s'est releve. C'est 
quand meme bizarre », s'etonnait, par exemple, derriere 
son comptoir, Baba, un commercant songhai, la princi- 
pal ethnie noire du nord du Mali. « Vous avez ete a son 
enterrement ? » demandait Yahya, un lyceen, installe au 
« grain », ce petit coin de rue ou les jeunes Maliens aiment 
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se retrouver entre amis. « La charia s'applique a tout le 
monde, noirs ou blancs, y compris a nos propres combat- 
tants », explique Sanda Ould Bouamama, le porte-parole 
d'Ansar Dine, faisant allusion a la « filiation » islamiste 
du Touareg execute. 

Selon la tradition musulmane, c'est sa famille qui devait 
l'enterrer. Mais celle-ci n'a pas souhaite le faire. Restee a 
Goundam, elle n'avait pas assiste a son proces. Moussa 
a done ete enterre par les islamistes eux-memes. C'etait 
le lendemain de son execution. Tot le matin, a l'aube, 
juste apres la premiere priere du jour, sa depouille dra- 
pee dans un linceul blanc a ete emportee dans une mos- 
quee de la ville pour la traditionnelle Salat al Janaza, la 
priere du mort. Des dizaines de croyants etaient pre- 
sents. Tous ou presque etaient des jihadistes. « C'etait 
trop fort, dit Al-Mouataz Billah, un combattant islamiste 
revenant du cimetiere. - C'etait trop dur, ajoute Abou 
Jendel, son compagnon. - Je n'ai presque pas dormi 
de la nuit », complete un autre. Entre yeux embrumes 
et voix enrouees, le trio avoue qu'il aurait souhaite que 
le Touareg soit epargne. Et si l'un d'entre eux avait ete 
designe au peloton d' execution ? Auraient-ils desobei aux 
ordres ? Certainement pas. « La charia est une obligation 
divine et elle s'impose a tout musulman digne de ce nom. 
C'est une fierte pour tout croyant sincere de participer a 
l'application de la charia », explique l'imam Daouda Cisse, 
le president du tribunal islamique. Lui aussi dit qu'il 
aurait bien voulu voir Moussa sauve. « Meme s'il prevoit 
la peine de mort, l'islam recommande aussi le pardon. 
Mais la famille de la victime a refuse de pardonner. Et 
c'etait son droit. Ce n'est done pas nous qui avons decide 
de tuer cet homme. C'est Dieu qui nous l'a impose et les 
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ordres de Dieu ne se discutent pas », dit le juge, installe 
a l'ombre du mur d' enceinte de sa maison au coin d'une 
rue misereuse du quartier des anciens esclaves touaregs, 
Bellafarandji, dont il est aussi l'imam. 

« Si c'etait le MNLA, ce pauvre Noir serait mort et son 
assassin, lui, serait encore en vie, juste parce que c'est 
un Touareg et que ce sont eux qui gouvernent. Avec les 
jihadistes, quel que soit ton lien avec nous, si tu commets 
une faute, tu paies conformement a ce qu' Allah a dit », se 
felicite quelques semaines plus tard un de ses « confreres », 
qui siege au tribunal de Gao. De l'ancienne capitale du 
MNLA, les nationalistes touaregs ont aussi fini par etre 
chasses en juin 2012 lorsque de jeunes combattants qui 
tentaient de maitriser une manifestation hostile des popu- 
lations noires de la ville ont tire dans la foule et tue un 
manifestant. Les jihadistes sont intervenus et ont reclame 
l'auteur du tir mortel pour le juger conformement a la 
charia. Le MNLA a refuse. De violents combats ont eclate. 
Durant plusieurs heures, les deux groupes se sont livres 
a une rude bataille dans la ville. L'affrontement a finale- 
ment tourne a l'avantage des islamistes. Defait, le MNLA 
a plie bagage et quitte la ville et ses environs, avant d'etre 
chasse quelques semaines plus tard de la quasi-totalite des 
positions qu'il occupait jusqu'alors. LAzawad est passe 
entierement sous la coupe des islamistes. « On savait que 
tot ou tard ca allait venir. Et des qu'ils ont fait la premiere 
betise, on en a profite pour les chasser », raconte devant 
l'auteur, en octobre 2012 a Gao, « Barbe Rousse », au 
volant d'un rutilant vehicule militaire ayant probablement 
appartenu a l'ancienne armee libyenne. « Nous aussi, nous 
sommes alles en Libye nous approvisionner. Nous sommes 
meme les premiers beneficiaires de la chute de Kadhafi, 
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puisque les trois quarts de son arsenal sont aujourd'hui 
entre nos mains », se glorifie-t-il, confirmant les propos 
tenus par Belmokhtar lui-meme a un journal mauritanien 
a qui il avait revele qu'il s'etait bien rendu en Libye, au 
lendemain du declenchement de l'insurrection, pour en 
rapporter des armes. 

Quoi qu'il en soit, en moins de trois mois, 1' alliance 
initiale conclue par le MNLA avec les islamistes va done 
se retourner contre lui. En moins de trois mois, l'Etat 
moderne de l'Azawad reve par les nationalistes touaregs 
va laisser place a un veritable emirat islamique, ou le 
moindre ecart avec la charia est severement puni, comme 
ce jour d'octobre 2012, lorsqu'un groupe de jeunes garcons 
arretes la veille est conduit dans les locaux de l'ancienne 
mairie, ou siegent la police des mceurs et le tribunal isla- 
mique. L'un des prevenus avait les yeux encore trop rouges 
pour dissimuler une habitude acquise quand les nouveaux 
maitres de la ville n'etaient pas encore la. Le jeune homme 
a done vite tape dans l'ceil du tribunal. II est juge pour 
avoir ete arrete en possession de quelques bieres, de ciga- 
rettes et d'un peu d'herbe. « Mais on le connait, celui-la ? » 
demande le president, Hamada Ould Mohamed Kheirou, 
le jihadiste mauritanien fondateur en 2011 du MUJAO, 
la filiale d'AQMI qui au mois de mai a chasse le MNLA de 
Gao avec l'aide des hommes de Belmokhtar, lequel s'est 
installe dans la ville apres avoir rompu avec ses anciens 
amis d'AQMI. « C'est la deuxieme fois qu'on 1' arrete », 
repond Abou Mohamed, de son vrai nom Ali Toure, un 
natif de la ville qui fait office de directeur de la police et 
siege a la meme table. « Quatre-vingts coups de fouet », 
suggere le president. Un magistrat prend note et le jeune 
homme rejoint les autres prevenus, assis au fond de la 
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salle, juste derriere le public. Arrive un de ses amis. Lui 
est moins defonce et croit pouvoir arracher au tribunal 
une peine moins lourde. II dit qu'il n'a pas pris de drogue, 
ni bu, mais juste leve une canette jusqu'a ses levres avant 
d'etre arrete. « Mais tu avais deja bu ? l'interroge le pre- 
sident. - Oui, admet le prevenu. - Quatre-vingts aussi ! » 
conclut le magistrat. Le troisieme membre du groupe 
s'installe a son tour. II jure que c'est la premiere fois qu'il 
boit... mais promet que c'est la derniere. Le president 
consulte les autres membres de la cour. Tous semblent 
le croire. Verdict : quarante coups seulement. « La charia 
est un code tres precis. Un novice n'est pas traite comme 
un recidiviste, confie le juge jihadiste pour justifier cette 
difference de peine entre les trois amis. C'est comme dans 
le cas des relations sexuelles hors mariage. Si c'est la pre- 
miere fois que la personne commet un tel fait, la peine 
est de cent coups de fouet seulement. Mais dans le cas 
contraire, on fait comme a Agelhok. » Situe dans la partie 
nord du desert malien, Agelhok est un village touareg ou 
les islamistes avaient decouvert un couple qui avait concu 
plusieurs enfants sans etre marie. Juges sur la base de la 
charia, l'homme et sa compagne ont ete enterres jusqu'au 
cou, puis lapides a coups de pierres. Tous les deux sont 
morts. Durant les longs mois d'occupation par les jihadistes 
des villes du Septentrion malien, c'est le seul exemple de 
lapidation connu. Mais sans l'intervention francaise lan- 
cee en janvier 2013 pour chasser les islamistes des villes 
maliennes, d' autres cas auraient vraisemblablement suivi. 
Ainsi va la charia. 



Chapitre 9 
Carnage dans le desert 



C'est le desert, le grand, le vrai, la ou rien ne pousse, rien 
ne vit, juste du sable et du vent. II fait nuit et froid, mais 
une file de pick-up japonais qui vient de franchir la frontiere 
entre la Libye et l'Algerie continue a rouler a vive allure, 
tous feux eteints. Brusquement, un vehicule se renverse. 
Deux passagers meurent sur le coup. II faut les enterrer, 
mais surtout charger le materiel que transporte la voiture 
accidentee sur une autre. La tache prend du temps, mais il 
faut le faire et au plus vite. Sinon, la quarantaine d'hommes 
embarques dans cette equipee saharienne risquent de voir 
echouer leur mission. Selon les instructions fermes de leur 
chef, il faut qu'ils arrivent a destination avant le lever du 
jour. Il est deja 4 heures du matin, ce mercredi 16 janvier 
2013. Il ne reste plus beaucoup de temps. Chefs et subor- 
donnes, tout le monde se met au travail. Certains creusent 
dans le sable glacial pour preparer les tombes dans lesquels 
les deux victimes vont etre enterrees. D'autres se pressent 
pour recuperer le chargement non endommage du pick-up 
accidente. Une heure trente plus tard, le convoi parvient 
a destination : In Amenas, un coin perdu du desert alge- 
rien, dont personne n'a jamais entendu parler, sauf le tres 
confidentiel monde du gaz et du petrole, dont quelques 
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centaines de membres vivent ici reclus, forant l'immense 
mer de gaz qui git plusieurs metres sous le sol. 

Ce sont ces derniers, les etrangers parmi eux, que le 
convoi vient chercher. Certains sont deja debout, comme ces 
passagers des deux minibus blancs qui viennent de partir 
de la base de vie ou est loge le personnel. Le premier se 
dirige vers l'aeroport a cinquante kilometres de la pour y 
deposer les expatries en fin de « rotation » qui, selon leurs 
contrats d'embauche, rentrent chez eux apres avoir passe 
quatre semaines de travail sur place. lis vont au Japon, en 
Grande-Bretagne, aux Etats-Unis, en Espagne ou ailleurs. 
Le second minibus se dirige vers l'usine de raffinage, situee 
a quatre kilometres de la. II doit y deposer les premieres 
equipes du matin, notamment des Japonais employes par 
JGC, une societe de construction nippone sous-traitante 
des compagnies qui exploitent le gisement de gaz. En 
dehors du bruit des moteurs, on n'entend rien. Silence 
et somnolence. On passe la premiere barriere de securite 
et voila qu'une rafale d'arme automatique retentit aux 
oreilles des passagers. On ne sait pas d'ou elle vient. Mais 
on voit que les gendarmes, qui comme d'habitude escortent 
le convoi, sortent leurs armes et tirent sur ce qui semble 
bien etre des assaillants. Dans ce premier echange de feu, 
deux passagers sont touches : un Algerien, coordinateur du 
departement de securite, et un Britannique, Paul Thomas 
Morgan, quarante-six ans, veteran de la guerre du Golfe 
et ancien de la Legion etrangere. lis ne se trouvaient pas 
dans le bus, mais dans le 4 x 4 de service du Britannique, 
patron de la securite sur 1' ensemble du site. Selon les lois 
algeriennes, seules les forces de securite publique ont le 
droit de porter des armes. Les deux hommes n'etaient 
done pas armes. Morgan rentrait chez lui, a Liverpool, 



154 



CARNAGE DANS LE DESERT 

ou l'attendait sa compagne, Emma Steele, trente-sept 
ans. Quelques jours auparavant, il lui avait annonce qu'il 
quittait son poste a In Amenas, parce qu'il ne pouvait plus 
assurer ses fonctions comme il le voulait, l'armee algerienne 
lui ayant retire certains de ses pouvoirs. C'etait done ses 
derniers instants a In Amenas. Mais il ne retrouvera jamais 
sa compagne. Paul Thomas Morgan est mort sur le coup, 
tue d'une balle dans la tete, tandis que son collaborateur 
algerien a eu la machoire arrachee. 

Plus chanceux, six de leurs collegues qui se trouvaient 
dans le premier bus s'en sortent avec de simples blessures, 
meme si la plupart sont douloureuses. lis doivent leur sur- 
vie a leur chauffeur. Pris de panique, ce dernier a tente un 
passage en force. Il parvient finalement a l'aeroport, d'ou 
les blesses sont transferes a l'hopital d'ln Amenas pour y 
etre soignes. Le sort des passagers du second minibus est 
plus tragique. Leur conducteur tente lui aussi de fuir. II 
manoeuvre pour faire demi-tour et retourner a la base de 
vie. Mais il echoue. Son vehicule perd une roue et s'arrete 
net devant les assaillants. La panique gagne les passagers 
qui s'affolent. Certains tentent de fuir, comme ces deux 
Japonais qui brisent une vitre et essaient de se sauver. lis 
sont abattus a bout portant. Cela dissuade les autres de ten- 
ter quoi que ce soit. lis se rendent et sont faits prisonniers. 

Le commando, accompagne des otages, se dirige vers 
la base de vie et en force l'entree. Une fois a l'interieur, 
les assaillants se mettent a la recherche des etrangers. lis 
reussissent a mettre la main sur une quarantaine d'entre 
eux, dont un Francais, Yann Desjeux, cinquante-deux ans, 
l'adjoint de Paul Thomas Morgan, un ancien des forces 
speciales francaises reconverti depuis sa retraite dans 
la securite privee. Dans un entretien telephonique avec 
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l'auteur, dont un court extrait est diffuse en debut de soiree 
par la chaine de television France 24, c'est lui qui donnera 
les premiers elements permettant de comprendre l'ampleur 
de l'operation jihadiste. D'un ton calme et pose, l'ancien 
militaire apprend au monde entier qu'une immense tragedie 
est en train de se jouer dans ce coin perdu du Sahara. A 
ses cotes, il y a l'un des chefs du commando, Abou al-Baraa 
al-Jazairi. C'est lui qui lui passe le telephone satellitaire 
Thuraya pour se faire interviewer. Joint une premiere fois, 
Abou al-Baraa a pourtant hesite a laisser son prisonnier 
parler au telephone. C'etait avant de recevoir le coup de 
fil de l'un de ses chefs, Jouleybib, le patron du departe- 
ment de l'information de la Brigade des Enturbannes de 
Belmokhtar, le « media's guy » qui a fortement marque le 
diplomate canadien Robert Fowler pendant ses cent trente 
jours de captivite dans les geoles de Belmokhtar apres son 
rapt au Niger en decembre 2009. Porte-parole du groupe 
jihadiste, Jouleybib a pris l'habitude d'appeler l'auteur 
depuis qu'ils se sont rencontres lors d'un sejour de ce der- 
nier dans le nord du Mali a l'epoque sous domination des 
groupes jihadistes. Le matin meme de l'operation, Jouleybib 
a deja appele pour revendiquer l'operation. « C'est une 
reponse a la guerre que la France vient de declarer contre 
les musulmans au Mali », clame-t-il en faisant allusion a 
l'offensive militaire lancee cinq jours plus tot par l'armee 
francaise, appuyee par quelques pays allies africains, pour 
chasser les jihadistes du Septentrion malien qu'ils occupent 
depuis le printemps 2012. « L'operation a ete menee par 
une quarantaine de combattants qui ont prete serment sur 
le Coran de mourir ou survivre ensemble, explique-t-il. lis 
ont reussi a prendre le controle d'un des sites les mieux 
gardes d'Algerie. II y a huit cents soldats qui gardent le 
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site, mais nos hommes viennent de reussir a en prendre 
le controle total, avec au passage la prise en otages d'une 
quarantaine d'etrangers, issus de neuf nationalites. II y a 
parmi eux des Britanniques, des Americains, des Irlandais, 
des Japonais et des Francais... », enumere Jouleybib qui 
propose « des preuves ». « Tu as de quoi noter ? Vas-y, 
prends les numeros des chefs de commando, ils vont te 
passer des otages si tu veux. Je vais les avertir », insiste- 
t-il. Apres plusieurs tentatives infructueuses et de longues 
heures d'attente, c'est l'un des chefs du commando lui- 
meme qui appelle l'auteur. II se trouve a la base de vie, 
entoure de ses compagnons : des Tunisiens, des Egyptiens, 
des Mauritaniens, dont le « mini-adolescent » surnomme 
Zarkaoui dont se plaignait Robert Fowler. II y a aussi 
des Canadiens. Deux amis, anciens camarades de lycee 
originaires de l'Ontario, ou leurs families vivent dans un 
quartier residentiel habite par la classe moyenne, aux ori- 
gines ethniques variees. Ils ont vingt-quatre ans chacun. 
L'un, Ali Medlej, vient d'une famille musulmane ; l'autre, 
Xristos Katsibourbas, d'une famille grecque orthodoxe et 
« ne parle meme pas arabe », selon Jouleybib. Sans doute 
un nouveau converti. 

« Je te passe un otage. II est francais », dit une voix 
nerveuse, celle d'Abou al-Baraa al-Jazairi. « Je m' appelle 
Yann Desjeux, j'ai cinquante-deux ans », se presente le 
prisonnier, la voix eteinte, mais digne. L'otage rappelle 
les exigences des assaillants qui, dit-il, veulent aller vers 
l'usine de gaz pour rejoindre un autre commando qui y 
est deja installe. II indique aussi que les assaillants exigent 
que l'armee algerienne n'intervienne pas, « sinon ils nous 
feront sauter ». « Dites a ma famille que je vais bien. Le 
moral est bon », insiste-t-il pour finir. 
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« lis arrivent. On va se cacher » 

Au moment ou Yann Desjeux est force par ses ravis- 
seurs a parler a un inconnu, une autre Francaise, la seule 
Occidentale a In Amenas, Murielle Ravey, quarante-six ans, 
la « medic » du site, se voit deja morte. « Je suis francaise, 
nos troupes viennent de lancer une offensive au Mali et je 
suis une femme. II ne faut pas qu'ils m'attrapent », panique- 
t-elle. Elle se trouve alors dans 1' enceinte de l'usine. C'est la 
qu'habite l'essentiel du personnel medical et de secours qui 
doit etre au plus pres des installations en cas d'accident. 

Murielle est reveillee depuis l'aube, depuis qu'une puis- 
sante alarme l'a tiree du lit. Cette specialiste en anesthesie, 
formee dans les contingents de l'armee francaise, a l'habitude 
des situations d'urgence. Depuis quelle est sur le site, elle a 
participe a plusieurs exercices de simulation d'accidents de 
toutes sortes. Elle connait les instructions et sait qu'en cas 
d'attaque armee tout le monde doit se cacher dans sa chambre 
ou son bureau, eteindre la lumiere, fermer la porte et les 
fenetres, puis se glisser sous un lit ou une table et patienter. 
Mais ce jour-la, le bruit des tirs et des explosions est si fort 
qu'il seme la panique. Murielle et la trentaine de collegues 
qui se retrouvent avec elle ne savent pas quoi faire. Mais ils 
ne veulent pas mourir. Retourner dans sa chambre et suivre 
les instructions apprises ? Prendre une ambulance ou un 
camion et essayer de s'enfuir ? Partir a pied vers la cloture de 
barbeles qui ceint l'usine et y decouper un passage pour fuir 
dans le desert ? Murielle et trois de ses collegues expatries 
finissent par atterrir dans un bureau du service medical ou 
ils se claquemurent. Ils savent deja qu'il s'agit d'une attaque 
armee et qu'en tant qu'Occidentaux, ils sont vises. Farid, un 
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jeune ingenieur du service de renvironnement de l'usine, le 
leur a dit. « J'ai vu les terroristes, ils ont pris les expatries ! lis 
etaient a l'entree. II y a un blesse. Ils m'ont donne l'ordre de 
venir vous chercher, ils ont dit que vous deviez les rejoindre 
et vous rassembler sur le parking. Mais il ne faut surtout pas 
y aller ! Ils sont armes. Ils sont habilles en militaires et ils 
ont des kalachnikovs ! » leur explique de sa voix essoufflee 
le jeune homme. Murielle et ses compagnons se mettent 
alors a courir, chacun cherchant une cache, en pensant aux 
fameuses consignes maintes fois apprises et repetees lors 
des exercices de simulation. II fait froid, tres froid, quatre 
degres environ. Murielle a chaud, les battements de son cceur 
s'accelerent. Elle se surprend a reciter en silence « le mode 
d'emploi » contenu dans la brochure de securite que recoivent 
les employes du site a leur arrivee a In Amenas. Dans sa 
course pour aller se cacher, elle entend grace a sa radio une 
voix lui parler en francais. C'est celle de Yann Desjeux. Son 
compatriote est encore en « liberte ». Vraisemblablement 
cache dans son bureau, il demande a Murielle un « bilan » 
de la situation au sein de l'usine. Cette derniere hesite a 
donner des details pour eviter que les assaillants qui ont 
deja pris les radios de certains otages puissent les exploiter. 
Mais se souvenant que son interlocuteur est un ancien des 
forces speciales et assez experiments pour le lui demander, 
elle lui dit tres rapidement : « Les terroristes ont attaque... 
Ils arrivent. On va se cacher. » 

Les etendards du jihad 

Des leur entree dans le site de la base de vie, les jiha- 
distes ont dresse au sommet d'un reverbere un grand 
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drapeau noir sur lequel est inscrite la profession de foi 
musulmane. C'est l'etendard du jihad. Apres avoir regroupe 
tous les otages au centre de la base de vie, ils font un 
premier tri. Ils isolent les Algeriens des etrangers, puis 
les musulmans des non-musulmans. Parmi ces derniers, 
il valait mieux etre tout sauf... americain, anglais, mais 
surtout francais. Les musulmans sont en semi-liberte, mais 
les « mecreants », les kouffar, eux, sont ligotes. En fin de 
matinee, les jihadistes relachent les femmes musulmanes 
encore sur le site. Pendant ce temps, les otages expatries 
sont regroupes sur le sol au milieu de la base de vie, pres 
du foyer ou les ouvriers prennent leur repas. Les Japonais 
sont d'un cote, pres du drapeau noir du jihad. Les autres 
sont assis un peu plus loin, contre un mur du batiment 
abritant leurs chambres. Certains ont un collier d'explosifs 
Semtex autour du cou, place personnellement par l'un 
des chefs du commando, Tahar, dont le profil n'a rien 
du jihadiste habituel qui est generalement un jeune rural, 
descolarise, sans emploi ou ancien delinquant. 

Originaire de la ville de Ouargla, une des grandes oasis du 
desert, a sept cent quatre-vingts kilometres au sud d' Alger, 
ce jeune quinquagenaire est un parfait francophone, ce qui 
est exceptionnel dans la galaxie islamiste. Mohamed Lamine 
Bencheneb, dit Tahar, a suivi des etudes superieures de 
mathematiques, discipline qu'il a longtemps enseignee dans 
un lycee de sa ville natale. On ne lui connait guere d' enga- 
gement politique ancien, si ce n'est qu'il etait de temps en 
temps revoke par la misere des « gens du Sud » qu'il estimait 
delaisses par le gouvernement. A partir de 2004, Bencheneb 
disparait cependant, avant de reapparaitre a la tete d'un 
petit mouvement autonomiste qui n'inquiete guere les 
autorites, meme lorsqu'il tente d'abattre un avion de ligne 
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algerien en 2007, pres de la ville de Djanet. Les idees de 
Bencheneb trouvent un echo aupres de la population. Arabes 
ou berberes touaregs, beaucoup d'Algeriens du Sud adherent 
a son discours. Son groupe, devenu le « Mouvement des fils 
du Sud », se transforme en « Mouvement des fils du Sud 
islamique ». L'integration dans le giron jihadiste est deja 
en marche. Elle sera officielle quand, a 1'automne 2012, 
l'ancien prof de maths diffuse une video ou il annonce 
son soutien au chef jihadiste Mokhtar Belmokhtar qui, 
avec ses allies du MUJAO, vient d'annoncer l'egorgement 
d'un responsable consulaire algerien kidnappe a Gao lors 
de Ten tree des jihadistes dans cette ville en mars 2012. 
Pour les autorites algeriennes, c'etait trop tard. L'ancien 
enseignant francophone est perdu a jamais. Bencheneb a 
definitivement epouse la cause du jihad et ses hommes 
sont desormais a la disposition de son mentor Belmokhtar. 
Sans eux, il n'y aurait sans doute jamais eu d'ln Amenas. 

Ceintures d'explosifs 

Quand Murielle raccroche avec Yann Desjeux, le Francais 
se trouve alors le seul responsable de la securite encore en 
vie. Son collegue britannique Paul Thomas Morgan a ete 
tue des les premieres heures de l'attaque. Le Francais doit 
done faire face seul a la situation. Murielle ne sait pas que 
e'est la derniere fois quelle entend la voix de ce compatriote 
avec qui, depuis quelle est arrivee dans ce coin perdu du 
desert, elle s'est liee d'amitie. En service tous les deux lors 
la periode des fetes de fin d'annee, ils avaient d'ailleurs cele- 
bre ensemble le Nouvel An. C'etait le l er janvier en milieu 
d'apres-midi. L'ancien des forces speciales et la « medic » 



161 



LE BEN LADEN DU SAHARA 

ont partage une assiette de foie gras, quelques bouts de 
saucisson et du camembert, accompagnes de quelques verres 
de Camensac que l'ancien militaire a rapporte en douce, 
bravant l'interdiction de consommer de l'alcool sur le site. 

Yann Desjeux a ete pris dans son bureau, ou il etait 
retourne apres avoir declenche l'alarme de securite qui a 
alerte l'ensemble des residents de la base de vie. Appliquant 
a la lettre le protocole de securite, il s'etait enferme a cle et 
avait masque les fenetres, tout en continuant a informer ses 
collegues et sa hierarchie a l'interieur comme a l'exterieur 
du site de ce qui se passait. Les assaillants Font surpris dans 
son bureau, puis conduit sur une esplanade situee juste en 
face. Six otages y etaient deja. Au fur et a mesure de la 
fouille lancee par les assaillants dans les batiments du site, ils 
sont rejoints par d'autres prisonniers. C'est la que, quelques 
heures plus tard, le Francais se retrouve « force » a parler au 
telephone a un inconnu, l'auteur de ce livre. Le lendemain, 
il sera tue. Mais beaucoup de survivants lui doivent la vie. 
Prisonnier, l'ancien adjudant-chef du regiment de parachu- 
tistes de l'infanterie de marine (RPIMA) de Mont-de-Marsan 
s'est employe discretement a desamorcer les detonateurs des 
ceintures d'explosifs placees par les assaillants autour des 
corps de plusieurs otages. Il s'est meme retrouve a jouer les 
infirmiers pour soigner l'un des chefs du commando, Tahar, 
alias Lamine Bencheneb, blesse par les tirs d'un helicoptere 
de l'armee algerienne lors d'une premiere tentative d'assaut. 

Murielle Ravey a eu plus de chance. Au matin de ce 
second jour de l'attaque, avec ses collegues de l'usine, ils 
ont finalement decide de tenter une evasion. Il etait 7 h 10. 
Le groupe, sur proposition d'un de leurs collegues algeriens, 
Djamel, fonce vers le grillage qui cerne l'usine. A l'aide d'une 
pince, l'Algerien decoupe de larges morceaux du grillage. 
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Un a un, ils s'engouffrent dans l'ouverture, puis se mettent 
a marcher dans le desert. Sans courir, mais a un rythme 
soutenu, le groupe parvient a tomber sur des militaires, qui 
les conduisent vers le poste de garde. Ils sont libres. Ils sont 
en vie. Mais aucun n'eprouve le moindre sentiment de joie. 
Des dizaines de leurs collegues sont encore entre les mains 
des assaillants, notamment l'ami de Murielle, Yann Desjeux. 

Lance-roquettes 

En ce petit matin du 17 janvier, Murielle espere encore le 
revoir. Mais elle est loin d'imaginer ce qui se passe du cote 
de la base de vie. L'armee algerienne est deja en train de 
passer a l'offensive et elle n'a pas l'habitude de faire dans 
la dentelle, surtout lorsqu'il s'agit de ce genre de situation. 
Au sol, flanques de leurs uniformes de commandos, des 
centaines de militaires encerclent la base. Dans le ciel, des 
helicopteres de combat Apache munis de lance-roquettes 
survolent le site. Les assaillants les ont vus. Le mouvement 
des militaires les rend nerveux. Un des chefs du commando 
rappelle d'ailleurs l'auteur pour annoncer qu'il est pret 
a faire un carnage si les militaires algeriens attaquent. 
Abou Doujayna, ou Abderrahmane al-Nigeri, un Arabe du 
Niger, est une des plus anciennes recrues saheliennes de 
Belmokhtar. II est implique dans plusieurs actions violentes 
au Mali et en Mauritanie. C'est un habitue des operations 
armees. II n'en est pas a sa premiere mission. Ce veteran 
des campagnes jihadistes au Sahel est notamment impli- 
que dans la tuerie de Lemgheity dans laquelle 17 soldats 
mauritaniens cantonnes dans une caserne isolee du desert 
ont ete tues et 35 faits prisonniers par l'ex-GSPC. 
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Ce jour-la, quand il appelle l'auteur, le Nigerien semble a 
bout de nerfs : « Des helicopteres et des snipers nous tirent 
dessus. S'ils continuent, je vais tout faire sauter. Pourtant 
des officiers algeriens nous ont appeles pour nous dire 
qu'ils veulent discuter avec nous et la ils nous attaquent. 
On va tout faire exploser s'ils n'arretent pas. » Peu apres, 
c'est l'autre commandant, Abou al-Baraa, qui menace a son 
tour. Lui aussi semble serieux : « Si les helicopteres conti- 
nuent a tirer sur nous, je vais executer un otage. » Sans 
reflechir, l'auteur pense spontanement au Francais, Yann 
Desjeux, avec qui il a parle la veille. « J'espere que ce n'est 
pas notre ami francais ? lui demande-t-il. - Britani, Britani, 
coupe le jihadiste. Dans une demi-heure, s'ils n'arretent 
pas, je tue un Britannique », jure-t-il. Deux heures apres, 
lors d'une autre conversation, l'auteur essaie de savoir s'il 
est passe a Taction. Le jihadiste declare que les tirs ont 
cesse et qu'il accorde un repit, mais qu'il ne va pas tar- 
der a passer a l'acte si les tirs reprennent. Abou al-Baraa 
executera finalement un otage anglais. Jouleybib rappelle 
juste apres. Le bras droit de Mokhtar Belmokhtar ne parle 
pas de ce qui se passe a In Amenas. Il veut seulement 
informer « l'opinion francaise que son groupe a contacte 
les autorites francaises pour entamer des negociations ». II 
affirme que « l'intermediaire avec la France est un notable 
connu de la region du Sahel ». « On n'est pas venus pour 
tuer, explique alors le jihadiste mauritanien. On est venus 
pour envoyer un message a certains pays, comme la France 
et les Etats-Unis. On exige l'arret de l'offensive francaise 
au Mali contre les islamistes, la liberation d'Omar Abdel 
Rahman et la remise en liberte d'Afiaa Siddiqui. » Il s'agit 
du « cheikh aveugle » d'origine palestinienne detenu aux 
Etats-Unis pour son role dans les attentats du World 
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Trade Center de 1993 et d'une scientifique pakistanaise 
egalement detenue dans une prison americaine. 

Jouleybib, qui se trouve alors en compagnie de son 
emir quelque part dans le nord du Mali, ne sait pas encore 
que l'armee algerienne a deja lance l'assaut final. Pour le 
porte-parole de Belmokhtar, la tentative de negociation 
avec les Francais n'a pas donne de resultat. Tout comme 
les echanges que les commanditaires de l'attaque ont eus 
avec les autorites algeriennes. Ces dernieres ne veulent sur- 
tout pas negocier. Elles exigent que les assaillants mettent 
un terme a l'operation et se rendent. « Un general alge- 
rien nous a appeles directement. II a exige qu'on libere 
tout le monde, sinon il allait tout faire exploser », assure 
Jouleybib, lavant les assaillants de toute responsabilite dans 
les degats eventuels que pourrait produire l'attaque. Est-ce 
« le Bombardier », le general Athmane Tartag, dit Bachir, 
qui s'est rendu celebre dans la lutte contre les maquisards 
islamistes durant la « decennie noire » des annees 1990 et 
qui a ete depeche d' Alger pour commander les operations 
autour du site ? Jouleybib ne le sait pas, mais ne se doute 
vraisemblablement pas que la riposte est imminente. 

« Le Bombardier » 

Pendant que le monde entier suit avec effroi l'une des 
plus importantes prises d'otages de l'Histoire, les autori- 
tes algeriennes, elles, s'emploient, sans bruit ni fanfare, a 
preparer l'assaut pour reprendre le controle du site. Leur 
crainte la plus grande est que les assaillants, qui sont puis- 
samment armes et ont deja mine l'usine et la base de vie 
ou plusieurs otages sont ceintures d'explosifs, commettent 
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l'irreparable : tout faire exploser, ce qui serait catastro- 
phique pour l'economie nationale qui repose a 90 % sur 
les exportations d'hydrocarbures et pour la reputation du 
pays aupres des investisseurs etrangers qui risqueraient de 
considerer l'Algerie comme un pays peu sur. II faut done 
donner l'assaut, quitte a froisser les pays etrangers dont 
des citoyens figurent parmi les otages. A Londres, Tokyo 
ou ailleurs, les dirigeants pressent Alger de ne pas mettre 
en danger la vie des otages. Leurs requetes n'auront pas 
d'effet. L'Algerie veut d'abord sauver un site qui lui four- 
nit pas moins de 11 % de sa production de gaz et il n'est 
pas question de donner plus de temps aux assaillants qui 
risquent de faire exploser les installations. 

A midi, l'ordre de lancer l'assaut contre les assaillants 
est deja donne. La base de vie est la premiere visee. Un 
helicoptere tire une roquette sur l'esplanade centrale ou les 
assaillants detiennent les otages etrangers. Un autre lance 
une roquette sur le foyer. Les Algeriens qui s'y trouvent 
paniquent. Certains s'echappent, se mettent a courir et 
parviennent a traverser 1' enceinte du site. Accueillis, une 
centaine de metres plus loin, par des militaires, ils sont 
obliges de se mettre a genoux et de se deshabiller. Les 
militaires veulent s'assurer qu'ils ne portent pas d'explo- 
sifs. Tous sont ensuite conduits vers le poste de garde 
pour etre soumis a un interrogatoire, histoire de verifier 
qu'aucun jihadiste ne s'est glisse parmi eux. 

Pendant ce temps, l'assaut se poursuit. Les terroristes 
resistent et se montrent determines a tenir jusqu'au bout. 
« Ils ont signe un pacte sur le Coran. Soit ils meurent, 
soit ils sont faits prisonniers. Mais, jamais, aucun ne 
va se rendre », explique Jouleybib. Vers 14 heures, les 
affrontements baissent d'intensite. Les chefs des com- 
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mandos en profitent pour tenter de se replier vers la 
raffinerie de gaz, qu'occupe le groupe du « Nigerien », qui 
y detient six otages. Auparavant, ils ont force les otages 
qu'ils emmenent avec eux a porter des ceintures d'explosif 
et mine les vehicules designes pour le convoi. Mais des 
que la caravane s'ebranle, elle est prise en chasse par les 
helicopteres. Les tirs de roquettes reprennent. Plusieurs 
voitures sont touchees. Elles explosent. Les frappes sont 
si puissantes que des corps sont projetes sur plusieurs 
metres, calcines ou dechiquetes. 

« L'objectif n'etait pas de fuir : ils voulaient rejoindre 
l'autre partie du commando qui etait dans l'usine de gaz 
pour regrouper tous les otages, puis tenter de negocier 
avec les autorites », expliquera par telephone Jouleybib. 
Le porte-parole de Belmokhtar assure que c'est en che- 
min, « sur le goudron », que la majorite des hommes du 
commando, mais aussi trente-trois otages, seront tues. 
« Mais il y a quatre combattants et un otage japonais 
qui ont survecu a l'attaque de l'armee et sont parvenus a 
rejoindre l'usine », affirme-t-il. A ce moment-la, le porte- 
parole des Enturbannes ne le sait pas encore. Car au moins 
trois jihadistes blesses survivront. Ils seront arretes par 
l'armee et interroges sur-le-champ. Ce sont eux qui vont 
designer les cadavres calcines de leurs chefs sur les lieux 
des frappes sur le convoi. 

« Les Signataires par le sang » 

A l'interieur de l'usine, le « Nigerien » et ses hommes 
tiennent toujours. Ils ont mine le site et attache des explo- 
sifs sur les corps des six otages qu'ils detiennent. Leurs 



167 



LE BEN LADEN DU SAHARA 



amis n'ayant pas reussi a les rejoindre, ils commencent a 
se poser des questions. Comment s'en sortir ? Pourquoi 
ne pas tenter un dernier baroud d'honneur en faisant 
exploser les installations ? En fin de journee, des elements 
sont envoyes dehors pour faire exploser un pipeline. Leur 
tentative echoue, tous les conduits d' alimentation du gaz 
ont ete fermes par les autorites. Ils finissent d'ailleurs par 
etre pris pour cible par un commando de l'armee embusque 
a proximite. La majorite va mourir sur-le-champ, mais 
deux vont survivre. Grievement blesses, ils seront soignes, 
en attendant de se faire interroger. Ce sont eux qui, plus 
tard, apprendront aux autorites que des jihadistes sont 
parvenus a s'echapper. 

Le samedi 19 janvier 2013, le site est libere. En fin 
de matinee, l'armee a lance l'assaut final. Les autorites 
algeriennes veulent en finir avec cette premiere attaque 
de l'histoire du pays contre des installations energetiques. 
Meme au plus fort de la « decennie noire », dans les annees 
1990, aucun islamiste n'avait ose s'en prendre a la principale 
richesse du pays. L'assaut est impitoyable et « laborieux », 
resume plus tard devant les journalistes l'un des rares 
officiels a s'exprimer apres la fin de l'attaque, le Premier 
ministre Abdelmalek Sellal. Quant a Murielle et ses autres 
collegues miracules, ils sont loin. Certains sont deja arrives 
chez eux, d' autres encore en route. Mais tous sont sous 
le choc. Ils pensent a leurs collegues restes pris au piege. 
Selon un bilan officiel, au total, ce sont 38 civils qui ont 
perdu la vie durant ces quatre jours sanglants, contre 
29 jihadistes tues par l'armee. Quelque 865 Algeriens et 
100 etrangers ont pu etre sauves, se cacher ou s'enfuir. 

« C'est une operation reussie a 90 %. On a atteint ce 
qu'on voulait. Nos combattants ont reussi a prendre le 
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controle d'un site protege par 800 soldats, alors qu'ils 
n'etaient que 40 hommes », se vante quelques heures apres 
la fin de la prise d'otages le porte-parole de Belmokhtar, 
qui affirme que la France « des croises et des Juifs sionistes 
paiera son agression contre les musulmans du nord du Mali. 
Ses valets aussi ». Dans une video, quelques jours plus tot, 
Belmokhtar s'adresse lui aussi aux ennemis du jihad, c'est- 
a-dire principalement a la France, pour affirmer : « On va 
vous combattre au sein meme de vos foyers et dans vos 
propres pays. » II appelle « tous les jeunes musulmans a 
venir dans la terre d'islam de l'Azawad ». 

Jouleybib reste evasif sur la suite des combats, mais 
promet d'autres attentats spectaculaires pour bientot. 
« J'espere que la France se rend compte qu'il va y avoir des 
dizaines de Mohammed Merah et de Khaled Kelkal », dit-il. 
Sa reference au Toulousain qui a assassine a bout portant 
plusieurs soldats, un pere de famille et de jeunes enfants 
juifs en 2012 est explicite. L' allusion a Kelkal, un jeune 
Lyonnais affilie au GIA qui a perpetre une serie d'atten- 
tats sur le sol francais dans les annees 1990, est peut-etre 
encore plus lourde de menaces. « L'attaque d'ln Amenas 
n'est qu'un debut. Nous avons des dizaines de combattants 
prets a se sacrifier a tout moment », affirme-t-il. Fait-il 
allusion a la phalange dont sont issus les membres du 
commando d'ln Amenas, cette unite speciale de volontaires 
aux operations-suicides creee par Belmokhtar un mois a 
peine auparavant ? Dans une video rendue publique debut 
decembre 2012, ce dernier, qui apparait alors pour la pre- 
miere fois a visage decouvert, a annonce avoir adjoint a 
sa Brigade des Enturbannes une nouvelle phalange qu'il 
a nominee « Les Signataires par le sang », El-Mouaguiine 
Biddam en arabe, dont les membres tries sur le volet sont 
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« prets a se sacrifier pour le jihad ». C'etait l'epoque ou 
l'emir borgne, ecarte de la direction d'AQMI a cause de 
querelles de leadership, s'etait retire avec ses hommes 
aupres du MUJAO a Gao. Mais le chef jihadiste affirmait 
qu'il restait toutefois fidele a la ligne d'Al-Qa'ida. 

Deux mois apres le carnage d'ln Amenas, Belmokhtar 
etait donne pour mort. Le Tchad, dont l'armee participait 
alors aux cotes des militaires francais a ["operation Serval 
dans le nord du Mali, affirmait 1' avoir tue. Le 23 mai 2013, 
le chef des Enturbannes apporte la preuve qu'il n'en est 
rien. Un commando des Signataires par le sang et du 
MUJAO lance une double operation au Niger. lis frappent 
l'usine d' extraction d'uranium de la compagnie francaise 
Areva a Arlit et attaquent une caserne militaire nigerienne 
a Agadez. L'operation, baptisee « Abou Zeid » en hom- 
mage a son compagnon au sein d'AQMI tue fin fevrier 
par l'armee francaise dans les montagnes de l'Adrar des 
Ifoghas, a ete menee a l'aide de deux vehicules charges 
chacun d'une tonne d'explosifs. « C'etait un carnage. II y a 
eu beaucoup de morts parmi les forces speciales francaises 
qui gardaient le site et les militaires nigeriens aussi », 
affirmera plus tard Jouleybib a l'auteur. Le bras droit de 
Belmokhtar appelait pour annoncer la fusion du groupe 
des Enturbannes et du MUJAO qui a donne naissance a 
une nouvelle organisation nommee « Al-Mourabitoune », les 
Almoravides. C'etait fin aout 2013. Quelques semaines plus 
tard, Jouleybib lui-meme allait trouver la mort. Dans la 
nuit du 13 au 14 novembre 2013, il a ete surpris quelque 
part dans le nord du Mali par un commando des forces 
francaises qui ne lui a laisse aucune chance. 



Chapitre 10 
Sur les traces du Ben Laden du Sahara 



Souvent, je me couche tard, et rarement je me leve tot. 
Si « mauvaise » soit-elle, cette habitude me convient. Je 
n'aime pas me coucher tot puisque c'est tard le soir que je 
prends plaisir a satisfaire certains « vices » : lire, ecrire ou 
ecouter la radio, ce que parfois je me surprends d'ailleurs 
a vouloir faire en meme temps. En cette nuit du 15 au 
16 janvier 2013, je me suis done couche tard. Tres tard. 
Comme d'habitude. Je venais de terminer un de ces essais 
« africanistes » qui trainent pres de mon lit et commencais 
quelques pages d'une traduction de la Rihla d'Ibn Battuta, 
le globe-trotter tangerois du Moyen Age. II etait au moins 
3 heures du matin quand je me suis enfin endormi, berce 
par les voix de je ne sais quelle station de radio, sans doute 
Courtoisie, cette « radio de la francophonie et du pays reel » 
pour laquelle le « Sarrazin » que je suis a, depuis quelques 
annees, une petite passion. « Malsaine », me taquinent cer- 
tains proches. Que dire alors de la matinee qui allait suivre ? 
Je ne me souviens plus de l'heure de mon reveil, mais je 
sais qu'il etait tres tot pour le « leve-tard » que je suis. 

C'est la vibration insistante de mon telephone qui m'a 
force a me lever. J'y jette un coup d'oeil furtif, mais rien ne 
presse. Je prends le temps de me reveiller : douche, cafe, 
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radio, courriels, etc. C'est alors que je consulte l'ecran de 
mon telephone. Je constate un appel en absence. Le numero 
m'intrigue. II commence par l'indicatif +882. C'est celui d'un 
telephone satellitaire du reseau emirati Thuraya. Je consulte 
mes autres telephones, que j'utilise quand je suis a l'etran- 
ger : aucun numero ne correspond a celui qui m'a appele. 
Je tente de rappeler. Mais la ligne ne parvient pas a faire 
sonner le telephone de mon correspondant. Je me demande 
de qui il peut bien s'agir. Un membre de ma famille ou un 
ami en villegiature dans un campement isole du desert de 
Mauritanie, mon pays d'origine. Un collegue en reportage dans 
un coin perdu ou il n'y a ni ligne terrestre ni reseau mobile ? 
Peut-etre. Je reflechis. Mais je ne vois ni proche ni ami qui 
serait dans une telle situation. Je me souviens cependant de 
la derniere personne que j'ai vue avec un tel appareil. C'est 
Ousmane Ag Mohamed Ousmane, un journaliste touareg base 
a Tombouctou, d'ou, depuis le debut des troubles dans le 
nord du Mali en janvier 2012, il couvre les evenements pour 
l'agence mauritanienne de presse Sahara Medias que dirige 
un vieil ami, Abdallah Mohamedi, longtemps correspondant 
en Afrique de la chaine de television qatarie Al-Jazira. 

J'appelle Ousmane et lui demande s'il n'a pas change de 
numero de Thuraya ou tente de me joindre par un autre. 
Il me dit que non. Je lui demande alors s'il peut verifier 
dans ses differents telephones s'il ne peut pas identifier le 
numero qui a tente de me joindre. Ousmane s'empresse de 
consulter ses telephones et finit par trouver a qui appartient 
le numero. « C'est Jouleybib. Il vient de m'appeler. Il voulait 
te dire qu'ils ont fait une attaque en Algerie. Je suis en train 
de rediger ma depeche », me dit-il. Je rappelle Jouleybib, 
mais je n' arrive pas a le joindre. Je tente un texto : ca 
marche. Une minute apres, c'est lui qui me rappelle : « Je 
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t'ai appele en premier, je voulais te dire que nous venons 
de lancer une grande attaque sur un site de gaz en Algerie 
et nous avons pris pres de quarante otages occidentaux. » 

En route pour Tombouctou 

Jouleybib est le porte-parole de Belmokhtar. Je l'ai ren- 
contre a Gao en octobre 2012, quand, avec son chef allie du 
MUJAO, il etait un des patrons de la ville. C'est Ousmane 
qui m'a mis en contact avec lui. Je venais de faire la connais- 
sance de ce dernier a Tombouctou. Je l'avais rencontre au 
mois d'aout : son patron, Abdallah, m'avait mis en relation 
avec lui pour qu'il me donne un coup de main alors que je 
m'appretais a faire un long sejour dans les villes maliennes 
controlees par les islamistes. Je devais m'y rendre dans 
le cadre d'un projet de film sur la vie quotidienne dans 
le nord du Mali sous l'occupation des groupes jihadistes. 
C'etait pendant la saison des pluies et des grandes vagues 
de moustiques, done du paludisme au Sahel. Je le savais et 
pensais done ne pas rester longtemps. Une dizaine de jours 
au maximum. « C'est largement suffisant, si tu bosses bien », 
m'avait dit Francois Margolin, le producteur qui financait 
cette expedition et que j'avais rencontre seulement un an 
auparavant dans les mines des services secrets de l'ancien 
« Guide » libyen Mouammar Kadhafi, a Tripoli. Finalement, 
ce serait un epuisant mais passionnant voyage de plusieurs 
semaines. II allait durer d'aout a fin octobre. C'est qu'entre- 
temps Francois et moi n'etions plus seuls a etre embarques 
dans ce projet. Le documentaire envisage s'est transforme 
en projet de fiction apres qu'une troisieme personne s'est 
jointe a nous : mon compatriote et « grand frere », le cineaste 
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Abderrahmane Sissako. L'auteur de Bamako, qui vit depuis 
quelques annees a Nouakchott, ou il occupe une fonction de 
conseiller a la presidence de la Republique, etait choque par 
ces images d'amputations et de flagellations que les jihadistes 
se glorifiaient de diffuser a travers les medias. Sissako ne 
voulait pas rester silencieux devant ce que subissaient des 
populations qui sont avant tout le prolongement humain 
de son propre pays. II tenait a faire quelque chose et le 
projet de documentaire planifie initialement par Francois 
et moi etait done pour lui une occasion a saisir. II signera 
finalement Timbuktu, aureole d'une selection en competition 
officielle au Festival de Cannes 2014. 

Me voila done parti, a la mi-aoxit 2012, pour le nord du 
Mali. Je connais la region. Je l'ai parcourue plusieurs fois 
par le passe. J'y ai meme sejourne quelques semaines au 
printemps precedent, au lendemain de la debacle de l'armee 
malienne face a la foudroyante offensive des rebelles du 
MNLA et des groupes jihadistes. J'y etais accompagne d'un 
journaliste francais, Stephane Rodriguez, avec qui je devais 
corealiser un reportage pour une chaine francaise. Mais je n'ai 
pas depasse la ville de Gao, ou mon collegue et moi avons 
ete accueillis par le MNLA. Je connais une grande partie 
des fondateurs de ce mouvement depuis plusieurs annees. 
Stephane et moi avons done beneficie d'une imposante 
escorte du groupe rebelle tout au long de notre sejour, qui 
a dure plusieurs semaines. Cette escorte, qui est venue nous 
chercher a la frontiere avec le Burkina Faso, etait surtout 
destinee a proteger Stephane contre un eventuel enlevement. 
Ma nationality mauritanienne me met en quelque sorte a 
l'abri de ce genre de danger. Stephane et moi aurions bien 
voulu aller hors de Gao. Nous souhaitions surtout pouvoir 
aller filmer a Tombouctou, la cite des « 333 saints », aux 
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mosquees et medersas millenaries mais qui est passee entre 
les mains des islamistes d'Ansar Dine, allies aux troupes d'Al- 
Qai'da au Maghreb islamique. Nous avons essaye d'y aller. 
J'ai meme introduit une demande dans ce sens aupres de 
leur porte-parole, Senda Ould Bouamama, dont le numero 
de portable m'a ete communique par un ami journaliste 
a Al-Jazira English, le Mauritanien Mohamed Vail Ould 
Boukhoussa. C'est un des premiers reporters arrives dans 
le nord du Mali apres le declenchement des troubles. Mais 
le dirigeant islamiste m'a signifie qu'il n'etait pas « person- 
nellement en mesure de garantir la securite d'un etranger ». 

Stephane et moi sommes done restes a Gao. La maison 
ou nous etions heberges etait en permanence gardee par des 
dizaines de combattants rebelles. En dehors de quelques tours 
au palais du gouverneur, ou le MNLA avait installe sa direc- 
tion, Stephane sortait rarement. II en etait sans doute frustre, 
mais supportait sans grand mal la situation. II comprenait 
le danger : si le MNLA y avait installe son quartier general, 
e'etait parce qu'il ne tenait que quelques poches de la ville. 
La grande majorite des quartiers est tenue par les jihadistes 
du MUJAO et de Belmokhtar. Autant dire que les risques 
que mon coequipier soit enleve etaient evidents. Stephane 
le savait. Je l'avais prevenu, meme si j'avais pris toutes les 
precautions possibles pour que cela n'arrive pas. L'une d'elles 
etait a mes yeux primordiale : qu'il s' engage a etre pret, si 
je le jugeais necessaire, a passer tout son sejour enferme 
quitte a repartir sans la moindre image. Sur le terrain, mon 
coequipier s'est revele fort comprehensif . Bien plus que je ne 
l'imaginais, d'autant que mon dernier sejour dans la region 
accompagne d'un etranger s'etait tres mal passe. 

C'etait aux premiers jours de janvier 2011. Avec un camera- 
man qui m'avait ete designe par une celebre boite de produc- 
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tion parisienne, j'etais alors parti « Sur les traces d'Al-Qai'da 
au Sahel ». II n'y a pas eu d' enlevement et cet « Envoye 
special », qui m'avait conduit durant trois semaines dans les 
deserts de Mauritanie du Mali, a meme ete diffuse quelques 
jours seulement apres 1' enlevement au Niger des deux jeunes 
Francais Vincent Delory et Antoine de Leocour. Mais le carac- 
tere trop « soldatesque » de cet ancien militaire reconverti 
en « journaliste », comme il aimait l'annoncer partout, meme 
si cela n'etait pas cense faciliter son travail, m'avait profon- 
dement « vaccine » contre un certain journalisme televisuel. 
Autant dire l'agreable surprise qua ete pour moi l'attitude de 
Stephane, qui sans le vouloir m'a aussi en quelque sorte ouvert 
les portes des groupes jihadistes dAnsar Dine, d'AQMI, du 
MUJAO et des Enturbannes de Belmokhtar. En effet, c'est 
en tentant de chercher une « protection » pour l'emmener 
avec moi a Tombouctou que j'ai moi-meme decouvert qu'il 
m'etait possible de sojourner aupres des jihadistes. En tant 
que « musulman », j'y avais meme « droit », ai-je appris de 
la bouche du porte-parole dAnsar Dine lui-meme. « Le pays 
est tien », m'a-t-il d'ailleurs assure. 

A la veille de mon depart au mois d'aout 2012, je tiens 
cependant a verifier si ce « droit » est toujours valable. Je 
rappelle le porte-parole des islamistes dAnsar Dine. Son 
avis est toujours le meme. Je prends alors contact avec 
Ousmane, le correspondant de l'agence mauritanienne 
Sahara Medias, a Tombouctou. Abdallah Mohamedi, son 
patron, m'a deja transmis ses differents numeros de tele- 
phone et son adresse e-mail. J'apprends plus tard d'Ous- 
mane qu'il lui a meme envoye un courriel lui demandant 
de m' aider et de « tout faire » pour moi. La region qui 
m'interesse au premier chef etant Tombouctou, je quitte 
Paris pour Nouakchott en Mauritanie, l'entree la plus 
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indiquee pour rejoindre cette partie du nord du Mali. Plus 
de deux mille kilometres d'une route couverte a moitie 
d'une fragile couche d'asphalte souvent trouee, et a moi- 
tie de boue, de caillasse et de sable : je mets trois jours 
pour rallier Bassikounou, une petite bourgade de boue et 
d'argile, d'ou part la piste de sable la plus courte pour se 
rendre a Tombouctou. J'y suis « coince » quelques jours, 
le temps de regler un imprevu de derniere minute. 

A Nouakchott, j'etais passe rapidement dans les bureaux 
de Sahara Medias, histoire de saluer mon ami Abdallah. Je 
voulais egalement voir si je pouvais y trouver un compagnon 
qui pourrait m' aider a « ecourter la route », comme on dit 
en arabe mauritanien, l'agence etant aussi une pepiniere de 
correspondants de journaux et televisions du monde arabe 
qui s'interessent a la region. Je l'ai trouve en la personne 
d'un jeune journaliste du service de television de l'agence, 
Brahim Ould El Moustapha. Une chaine irakienne, a capi- 
taux chiites, lui a commande un reportage sur la charia a 
Tombouctou. Brahim m'accompagne done. Senda, le porte- 
parole des islamistes, lui a deja donne son accord. « Le pays 
est le tien », lui avait-il dit, comme a moi quelques mois plus 
tot. Finalement, ce gentil « petit frere » que j'ai decouvert 
au cours du voyage ne depassera pas les ruelles boueuses 
de Bassikounou. « On n'a rien contre ta personne, mais on 
ne peut pas te laisser venir si tu travailles pour des gens 
qui insultent nos modeles, les compagnons du Prophete », 
entend-il de la bouche du chef islamiste. Et moi, qui travaille 
pour des « infideles » ? Etrangement, e'est ce fait-la qui va, 
semble-t-il, faire la difference entre nous. « lis m'ont dit que 
meme si tu viens de Paris, la presse en France est en gene- 
ral professionnelle et objective et qu'ils se sont renseignes 
et n'ont rien trouve contre toi », m'a confie Ousmane, que 
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j'avais encore sollicite pour tenter un recours aupres des 
responsables islamistes, pour « sauver » la mission de mon 
compagnon de route. 

A bord d'un vieux 4x4 loue aupres d'un « transpor- 
ter » du camp de refugies maliens de Mbera, pres de 
Bassikounou, je continue le voyage seul. A l'epoque, je fume 
beaucoup et n'ignore pas que la cigarette est formellement 
interdite a Tombouctou, ou les fumeurs pris en flagrant 
delit sont souvent severement punis de plusieurs coups de 
fouet en public. Exactement comme les buveurs d'alcool. 
Je transporte avec moi une bonne ration de tabac que le 
chauffeur prend soin de dissimuler. Le premier contact 
avec les jihadistes se fait a Goundam, a quatre-vingt-dix 
kilometres avant Tombouctou. L' arret au poste de controle 
est bref, pas de verification de papiers d'identite, mais 
juste un appel a Tombouctou pour savoir si les chefs sont 
informes de l'arrivee d'un journaliste. Deux heures apres, la 
premiere barriere de securite qui boucle l'acces occidental 
de la ville des « 333 saints » est levee devant moi. 

Le chauffeur me conduit a l'Auberge du Desert, un petit 
hotel encore fonctionnel et ou Ousmane s'est installe. C'est 
le seul client. L'hotel n'a pas de personnel, mais un gardien, 
Mohamed. C'est a present le « gerant ». La chambre qu'il me 
designe se trouve au premier et unique etage. Juste a cote 
de celle d'Ousmane. J'ai a peine le temps d'y deposer mes 
affaires et de trouver une cache pour mes cigarettes, qu'on 
frappe a la porte. Mohamed me dit que je suis attendu en 
bas. Je descends. Un groupe de barbus, vetus de tuniques 
courtes et de pantalons coupes au-dessus de la cheville, est 
debout devant l'hotel, au pied d'un vehicule surmonte d'un 
long canon, une arme lourde. Leur chef, Talha, se presente, 
le sourire aux levres, me salue aimablement, prend soin de 
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me demander comment s'est passe le voyage et me demande 
poliment mes pieces d'identite. « C'est juste une formalite. 
On te les rapporte demain dans la journee », me dit-il. II est 
21 heures environ. Pas trop tard, selon moi, pour appeler. 
J'essaie de joindre Senda pour l'informer de mon arrivee. 
Son telephone est eteint. « II dort. Ici, la vie commence avec 
la premiere lueur de l'aube et se termine avec la derniere 
juste apres 20 heures », me declare Ousmane. 

Le lendemain, aux premieres lueurs du jour, Senda est 
dans le hall de l'hotel. « Youssef va venir vous voir tout 
a l'heure », dit-il en s'adressant non pas a moi, mais a 
Ousmane. Youssef est le responsable du bureau de l'infor- 
mation d'Ansar Dine. En milieu de matinee, ce jeune homme 
frele, au visage presque imberbe, arrive a mon hotel au volant 
d'un pick-up dont le chargement a l'arriere est cache par 
une bache blanche portant le sigle du PAM, le Programme 
alimentaire mondial des Nations unies. Youssef est presse. 
II me dit de rediger une demande et d'y indiquer les per- 
sonnes et les lieux que je souhaite visiter avec le maximum 
de precision. « Quand c'est pret, tu m'appelles et je viens 
la chercher », dit-il. Dans l'heure qui suit, ma demande est 
prete. Mon ordinateur n'ayant pas de clavier en arabe, je 
la redige sur une feuille volante que je lui remets en mains 
propres. Le lendemain, sa reponse arrive. Dactylographie 
sur une page unique portant les insignes d'Ansar Dine, elle 
comporte quinze points. Ainsi, je suis autorise a travailler a 
Tombouctou, a interroger qui je veux, meme s'il ne partage 
pas la ligne ideologique des maitres de la ville. Mais je ne 
dois pas filmer la nuit et entre midi et 15 heures, sauf s'il 
y a une urgence. Je ne dois pas filmer les femmes non 
habillees selon « la tenue islamique », ni les visages des 
combattants sans leur accord. Je ne dois pas filmer sans 
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un accompagnateur designe par le service medias d'Ansar 
Dine. Ce dernier est a ma charge tant qu'il est avec moi dans 
le cadre de mon travail. Je ne dois pas poser de questions 
« manipulatrices ». Je m' engage a donner une copie de mon 
travail au bureau des medias du mouvement. 

Le soir, un jeune jihadiste, Khoubayb, qui avait passe la 
journee avec Ousmane et moi a l'hotel, est passe me dire 
qu'il avait ete designe pour etre mon accompagnateur et qu'il 
serait devant l'hotel a 7 heures. Le lendemain, je le retrouve 
effectivement a l'heure dite, mais ce jeune gar con avec qui 
j'ai passe quelques heures fort « sympathiques » la veille s'est 
metamorphose. Finies les discussions, les plaisanteries, les 
anecdotes. C'est tout juste si a l'heure du repas il consent a 
manger avec moi. Mais la aussi, pas de rigolade. Un jour que 
nous partagions avec Ousmane et Mohamed, le gardien de 
l'hotel, un bol de riz envoye par i'epouse du gardien, Khoubayb 
me surprend avec un verre de the dans la main gauche. II me 
prend immediatement le verre de la main et le pose sur la 
table basse sur laquelle nous mangions. « Ce que tu fais ne se 
fait pas. Un musulman n'utilise jamais sa main gauche pour 
boire ou manger. C'est formellement deconseille en islam », 
me dit-il d'une voix calme, mais le regard ferme. C'est mon 
premier contact vivant avec l'islam, selon les jihadistes. Je 
pensais avoir pris toutes les precautions pour ne jamais avoir 
a me retrouver en porte-a-faux avec mes « hotes ». Comme 
les leurs, mes pantalons sont toujours releves au-dessus des 
chevilles. Je laisse pousser ma barbe et rase ma moustache. 
Je prie a l'heure et souvent a la mosquee. Je ne salue pas 
les femmes, mais parfois oublie de me vetir d'un haut qui 
descend au moins jusqu'au milieu des cuisses. « Tu es plus 
age que moi et je n'ai rien a t'apprendre. Au contraire. Mais 
si je peux me permettre, j'aimerais bien que tu fasses un 
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petit effort pour t'habiller toujours avec un vetement qui 
descend davantage que cette chemise que tu portes », me 
dit pudiquement Aboubakr, mon nouvel accompagnateur 
designe apres que Khoubayb a finalement ete appele pour 
« une autre mission ». Deuxieme lecon des « pratiques du 
bon musulman » apprise de mes hotes. Aboubakr n'aura 
pas a insister. Sa lecon est vite assimilee. 

Au respect absolu des quinze points fixes noir sur blanc 
dans ma fameuse autorisation de travail, je commence alors 
a ajouter une infinite de petits reflexes qui vont se reveler 
fort utiles pour le reste de mon sejour. Exemple : mon 
telephone sonne ? Je ne dis plus « Alio », mais prononce 
un tres pieux « Assalamou Alyakoum ». Je decouvre que je 
connais la veritable identite du jihadiste qui se presente a 
moi sous son nom d'emprunt ? Je ne cherche pas a le lui 
dire et evite de depasser avec lui les limites du cadre qu'il 
a fixe lui-meme. Officiellement mouvement malien, Ansar 
Dine est compose en verite en grande partie d'elements d'Al- 
Qa'ida au Maghreb islamique. Je ne connais pas ses emirs 
dont j'ai croise la plupart dans les rues de la ville. Mais je 
connais indirectement quelques-uns de ses combattants 
mauritaniens. Khoubayb et Aboubakr, mes deux accompa- 
gnateurs designes, en font partie. lis ne le savent pas et 
je ne le leur dis pas. L'un est de la meme promotion que 
mon petit frere, actuellement officier des forces speciales 
mauritaniennes, ces unites avec lesquelles AQMI a souvent 
eu a croiser le feu avant le conflit au Mali. L'autre est ori- 
ginate d'un village ou j'ai fait une petite escale en venant 
a Tombouctou. Un notable de la ville, chez qui j'ai passe 
quelques heures de repos, me l'avait decrit avant d'arriver. 
« C'est le fils de notre ancien medecin », m'a-t-il dit. II y a 
aussi ce troisieme garcon, dont je connais personnellement 
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la famille, notamment son grand frere avec qui j'ai fait une 
partie de mes etudes secondaires. Son histoire est d'ailleurs 
tres connue en Mauritanie. Sa famille est une des plus vieilles 
de Nouakchott, dont elle possede une grande partie du 
patrimoine immobilier, notamment les principaux immeubles 
du centre-ville. Ce garcon, un moment emprisonne pour 
ses liens supposes avec AQ.MI, venait d'obtenir une grace 
presidentielle. Sur les conseils de sa famille, il avait meme 
accepte de travailler avec un de ses freres et consenti a se 
marier avec une jeune fille choisie par elle. Mais le soir du 
mariage, alors que les invites etaient deja sur place, il s'est 
eclipse discretement et a disparu, laissant la mariee seule au 
milieu des convives. Depuis, il n'a jamais donne de nouvelles, 
jusqu'au jour ou il est apparu sur ces images qui ont fait 
le tour du monde et qui le montraient s'attelant a detruire 
un mausolee pres de la grande mosquee de Tombouctou. 

S'il m'a evite des ennuis, ce zele a observer le maximum 
de prudence avec les jihadistes m'a aussi largement rendu 
service. Au fil du temps, mes hotes, dont certains avaient 
sans doute quelques doutes sur l'objet reel de ma mission, 
ont fini par m'accorder une grande confiance. A la fin de 
mon sejour, je pouvais meme aller filmer et interviewer des 
habitants et des jihadistes sans avoir besoin de mon fameux 
mourafik, « accompagnateur » en arabe. Est-ce le resultat 
de ce surprenant controle general de l'ensemble de mes 
supports d'enregistrement dont mes telephones portables, 
francais et local, mes cartes memoire et ma camera ? 

Un jour ou je venais d'assister a ma premiere seance 
d'application de la charia, 1' execution d'un berger touareg 
pourtant membre d'Ansar Dine qui avait tue volontairement 
un pecheur noir, Youssef, le fameux responsable du bureau 
d'information dAnsar Dine, m'a demande de lui remettre 
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ma camera, mes cartes memoire et mes telephones. Ansar 
Dine ayant prevenu qu'il etait interdit de filmer le moment 
precis ou le condamne devait etre tue, Youssef a pretendu 
vouloir verifier si je n'avais pas oublie d'eteindre ma camera. 
J'avais effectivement filme les preparatifs de 1' execution, 
le dispositif de securite autour de la place, les discours des 
responsables religieux presents, l'arrivee du public et celle 
du condamne. Mais pas son execution. Youssef m'a rendu 
la camera le lendemain, mais a garde une partie de mes 
cartes memoire et un telephone. II en a efface quelques 
images, dont les discours des religieux avant 1' execution, et 
me les a rendus plusieurs jours apres. « On est desoles, tu 
as bien respecte tes engagements », me fait-il savoir par un 
emissaire, un Touareg malien, Redouane Abou el-Achbal, 
alias Aboubakr Benabdellah, un des rares responsables avec 
Senda qui parfois se laisse aller a parler francais. 

Apres cela, je n'aurai plus affaire ni a mes fameux mou- 
rafik mauritaniens, ni a Youssef, dont la metamorphose 
avec moi est telle qu'il va meme laisser deviner ses ori- 
gines. II abandonne cet etrange accent, tres frequent chez 
les jihadistes sahariens et qui rend tres difficile d' avoir 
la moindre idee de leurs origines : un cocktail de l'arabe 
saharien - notamment le hassaniya parle en Mauritanie 
et dans les deserts marocain, algerien, malien et nige- 
rien -, d'algerois, de marocain, de tunisien, de libyen, le 
tout enveloppe dans un arabe tres classique. Youssef est 
mauritanien comme je l'apprendrai plus tard. II s'appelle 
Beiba Ould Nafaa, un nom qui me parle beaucoup. Son 
patronyme est celui d'une famille respectable de l'oasis d'ou 
vient ma famille maternelle et j'avais note ce nom quelque 
part dans mes notes sur AQ.MI. C'etait au lendemain de la 
liberation de l'otage d'AQMI Pierre Camatte. Youssef faisait 
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partie des quatre membres d'AQMI relaches par le Mali en 
fevrier 2010 en echange de la liberation du Francais. Aux 
dernieres nouvelles, il serait mort, tout comme Redouane 
et Khoubayb. Les trois jihadistes auraient ete tues par 
l'armee francaise au premier trimestre 2014. 

Apres plus d'un mois passe a Tombouctou, je suis fatigue 
et sens l'ennui me guetter. Je songe a partir. Mais Ousmane 
me suggere d'aller faire un tour a Gao. La ville est occupee 
par le MUJAO et les Enturbannes de Belmokhtar. L'emir 
balafre, qui est en froid avec les chefs d'AQMI, a installe 
ses hommes dans la cite des Askias, les rois songhais qui 
l'ont fondee. Lui-meme y reside, meme s'il passe plus de 
temps hors de la ville, dans un petit coin de campagne 
au bord du fleuve a quelques kilometres sur la route de 
Tombouctou. Une plaque en interdit l'acces a tout vehicule 
non autorise. « Comme ca, tu auras une idee de tous les 
groupes qui sont dans la region », me dit Ousmane. L'idee 
me parait interessante, d'autant que Gao est reliee par 
une route bitumee a Niamey, d'ou je pourrais reprendre 
un avion pour rentrer soit en Mauritanie, soit en France. 

Un jihadiste francais 

Pendant qu' Ousmane s'emploie a me trouver un chauf- 
feur pour me conduire a Gao, je fais un tour en ville et 
passe par le nouveau commissariat de la police islamique 
fraichement installe dans le palais de l'ancien gouverneur 
malien. A peine dans la cour, je tombe nez a nez avec cet 
homme que j'ai souvent croise dans les rues de la ville, 
et que j'enrageais de ne pouvoir interroger. Le voila done 
devant moi, adosse au tronc d'un manguier, seul, une chaise 
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vide a cote. Je fais semblant de vouloir profiter d'un peu 
d'ombre. Je pose mon sac et m'assieds sur la chaise. J'ote 
mon turban, decouvre mes cheveux trempes, et mon front 
suant. Je sors une bouteille d'eau de mon sac. J' en bois 
quelques gorgees et la lui tends. « Je suis desole. J'ai bu 
sans vous proposer. Vous devez aussi avoir soif. II fait tres 
chaud », lui dis-je. Gentiment, il decline. II dit qu'il n'a pas 
soif et qu'il vient de boire de l'eau a l'mterieur du commis- 
sariat. Je vois bien que ce n'est pas un Arabe. Mais je fais 
semblant de le prendre pour tel. Des jihadistes arrivent et 
se mettent avec nous. lis paraissent detendus et l'un d'entre 
eux, un Noir, a un accent proche de celui qu'on entend a 
Bamako, Segou, Sikasso, Ouagadougou ou Bobo-Dioulasso. 
J' en profite. Je cesse de lui parler en arabe et me mets au 
francais. L'homme souvent croise ne semble pas surpris. Au 
contraire. J'ai l'impression qu'il s'attendait deja a ce que je 
change de langue. Je lui parle de tout et de rien. Du soleil, 
du vent, de la pluie, des moustiques. II fait de meme. C'est 
lui qui me tend la perche. « Tu es journaliste, c'est ca ? » me 
demande-t-il. J'en profite pour me presenter et lui dire que 
j'aimerais bien i'interviewer, le filmer. « J'ai eu peu de gens qui 
parlent vraiment francais. Ce serait bien que tu m'accordes 
une ou deux heures », lui dis-je. II n'est pas contre l'idee. 
Mais il n'est pas pret pour l'instant. « Je dois faire une video 
que je vais diffuser dans les medias et sur Internet. Je ne 
peux pas accorder un entretien filme avant d'avoir fait cette 
video. Des que ce sera fait, pas de probleme. Mais je peux 
t' accorder une interview pour la presse ecrite, si tu veux. » 
Je veux enregistrer sa voix. La aussi, il s' excuse. Je prends 
un carnet et commence a noter l'histoire de cet homme 
etrange, un Francais dont je me demande ce qu'il est venu 
faire sur ces terres arides et indigentes, d'ou rien ne sort si 
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ce n'est la misere et la guerre. Gilles Le Guen n'est pas le 
seul Francais que j'ai eu l'occasion de voir a Tombouctou. 

II me raconte sa vie. Ses origines bretonnes. Sa car- 
riere d'officier dans la marine marchande. Son passage par 
Medecins sans frontieres, en Ethiopie. Sa decouverte de 
l'islam au large de la Tunisie. Sa conversion. Ses voyages 
au Maroc, le pays de sa femme, Nawal, une Tangeroise qui 
vit avec lui a Tombouctou. Ses sejours dans des ecoles cora- 
niques en Mauritanie pour « parfaire » sa culture islamique, 
puis son arrivee dans la region deux ans auparavant. Gilles 
me parle aussi du jihad. De son ralliement a Al-Qaida. « Pas 
Ansar Dine. lis sont un peu mous et pas tres determines », 
me dit-il. II me parle de la guerre annoncee que certains 
pays comptent lancer, d'un instant a l'autre, avec l'aide de 
la France, pour chasser les jihadistes du nord du Mali. « Bien 
sur que je vais combattre avec mes freres », affirme-t-il. Et 
ses enfants, ces petits blondinets et ces petites gamines voi- 
lees, qui passent leurs journees, pieds nus, a jouer avec leurs 
copains africains dans les rues de la ville ? Qu'adviendra-t-il 
d'eux si demain son engagement jihadiste le conduit a la 
mort ? « Al Qadar », le destin, me repond-il en arabe. 

Gilles a bien fait sa video. AQMI l'a diffusee quelques 
jours plus tard, le 9 octobre 2012. Abdeljalil al-Faransi, 
« Abdeljalil le Francais », apparait devant l'etendard dAQMI, 
une kalachnikov a la main. Parlant dans sa langue mater- 
nelle, le jihadiste breton declare soutenir Al-Qaida et sa 
« guerre sainte » au Mali. II met aussi en garde la France 
contre une eventuelle intervention armee dans le nord 
du Mali. Mais a peine un mois apres, le 10 novembre, 
le Francais a des soucis a se faire. Ses amis d'Al-Qaida 
l'ont arrete. Motif ? Le Guen a recu un coup de telephone 
emanant de l'ambassade de France a Bamako, la capitale 
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malienne. Abdeljalil al-Faransi est-il un veritable jihadiste ou 
un espion francais ? Nawal, sa femme marocaine, est aussi 
interpellee. AQMI ouvre une enquete confiee a. . . Abdelhamid 
Abou Zeid, l'un des plus redoutables emirs du groupe. 
L' enquete, dont l'auteur a pu consulter un compte rendu, 
commence par le temoignage d'un combattant mauritanien, 
Abou al-Dardaa al-Shinquiti selon son nom de guerre. Le 
Mauritanien explique avoir rencontre le Francais dans le 
camp d'entrainement dAbou Haritha ou Le Guen « partici- 
pait a une session d'entrainement sur les armes lourdes et 
a su faire preuve de patience ». Le camp dAbou Haritha est 
l'ancien siege de la police militaire malienne dont se sont 
empares les jihadistes apres le depart de l'armee malienne. 
AQMI en a fait l'un de ses QG et l'a transforme en centre 
de formation. Abou al-Dardaa affirme que Le Guen lui a 
dit qu'il avait ete contacte par l'ambassade de France. Le 
Mauritanien, qui pense que le Francais est quand meme 
« un bon musulman », declare qu'il ne lui parait pas assez 
« verse dans le concept "Al Wala wa al Bara" », que Ton peut 
traduire par « Allegeance et desaveu », c'est-a-dire « Aimer 
pour Allah et detester pour Allah », comme l'expliquent 
certains ideologues jihadistes. Gilles ne travaille pas, Abou 
Zeid veut savoir de quoi il vit. Le Mauritanien affirme que 
le Breton lui a confie que sa mere lui envoie regulierement 
de l'argent et qu'il veut meme s'acheter une voiture. Abou 
al-Dardaa affirme aussi que Le Guen est parfois un peu trop 
curieux. II lui a souvent demande ou se trouvaient les otages 
etrangers detenus alors par AQMI et ce que projetaient de 
faire les jihadistes en cas d'intervention militaire francaise. 
Le temoin mauritanien dit la meme chose de Nawal. 

Quant a Le Guen, interroge par Abou Zeid en personne, 
il commence par se presenter. II precise qu'il s'est converti 
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a l'islam en 1982 ou 1983 en Tunisie, alors qu'il travaillait 
sur un bateau. « J'etais le capitaine du navire, explique- 
t-il. Cette annee-la, j'ai demissionne et je suis retourne 
en France. Ma femme est devenue musulmane quand je 
l'ai epousee. Elle etait ouvriere d'usine, avant de travailler 
dans l'agriculture. En 1999, j'ai divorce de cette femme 
qui m'a donne deux fils : Abdoul Karim, qui a seize ans, 
et mon premier fils qui s'appelle Simbad et a aujourd'hui 
dix-huit ans. lis vivent tous les deux en France. » 

Les enqueteurs veulent en savoir plus. A-t-il deja servi 
dans l'armee francaise ? « J'ai servi quand j'avais dix-huit 
ans, mon rang militaire etait deuxieme classe », affirme Le 
Guen. Quels types d'armes maitrise-t-il ? Le Guen dit avoir 
oublie le nom des armes, mais se hasarde a mentionner 
une mitraillette M7. Son experience de capitaine, sa vie 
de famille brisee, ses relations avec ses freres et sceurs, 
tout est passe en revue. A un moment, il revele qu'il est 
revenu en France pour travailler avec l'ONG Medecins 
sans frontieres, qui l'a envoye a Addis-Abeba, la capitale 
ethiopienne, pendant six mois. « lis m'ont pris parce que 
je connais plusieurs langues, comme le francais, l'anglais 
et l'espagnol », declare-t-il. Mais ce que les enqueteurs 
d'AQMI voulaient evidemment eclaircir, c'etait la teneur 
de la conversation telephonique entre Le Guen et l'ambas- 
sade de France. Pendant son interrogatoire, il admet avoir 
ete contacte par son ambassade, mais il insiste sur la 
banalite de la discussion. Il ajoute qu'un de ses voisins 
de Tombouctou avait fui la ville en donnant son numero 
a l'ambassade. « lis m'ont appele et je leur ai dit que je 
n'avais aucun probleme a Tombouctou », se justifie-t-il. 
L'enquete est close, sans que le Francais soit condamne. 
Est-ce parce que le Mauritanien a insinue que Le Guen 
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pourrait souffrir de troubles mentaux ? « J'ai remarque 
qu'il semblait parfois atteint de maladies psychologiques, 
il est peut-etre psychologiquement perturbe », affirme-t-il. 

L'espion, le jihadiste ou le fou est finalement arrete par 
l'armee francaise dans la nuit du 28 au 29 avril 2013, dans 
les environs de Tombouctou. Transfere en France, il a ete 
presente le 17 mai a un juge d'instruction qui l'a mis en 
examen pour association de malfaiteurs en relation avec 
une entreprise terroriste et incarcere. Il s'agit alors de la 
premiere information judiciaire ouverte sur le fondement 
de la loi votee fin 2012 permettant de poursuivre des 
Francais soupconnes d' avoir participe a des actes terroristes 
a l'etranger ou d'etre partis s'y entrainer. Selon le ministre 
de la Defense Jean-Yves Le Drian, « il avait manifestement 
deja combattu dans des groupes jihadistes ». Le ministre 
a decrit « une derive individuelle de fanatisme ». « C'est 
un paume qui devient terroriste », avait-il explique apres 
son arrestation. 

En route pour Gao 

Ousmane a trouve une voiture. Je dois quitter Gilles. 
Lui aussi est presse. Il doit aller a la mosquee. C'est bien- 
tot l'heure de la priere de Dohr, celle de la mi-journee. 
Je retrouve Ousmane a l'hotel. Le proprietaire de la voi- 
ture est avec lui. Il veut partir dans la nuit. « 3 heures 
du matin, comme ca on arrive avant qu'il fasse chaud 
sur la route », me dit-il. A l'heure convenue, j'embarque 
avec Soueilem. Mameti, le jeune guide touristique que 
j'ai croise quelques semaines auparavant a l'hotel, veut 
me suivre. « Je n'ai rien a faire ici. Je veux juste partir 
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quelques jours ailleurs », m'explique-t-il. A cet instant, je 
ne sais pas encore qu'il s'est deja fait « chicotter » par les 
jihadistes pour consommation d'alcool. Comme celle qui 
relie la frontiere mauritanienne a Tombouctou, la route de 
Gao est un long zigzag de sable, de caillasse et de boue. 
Mais Soueilem, qui connait la route « grain par grain, 
caillou par caillou », comme il dit, parvient a traverser ces 
cinq cents kilometres en un temps presque record : huit 
heures. Faute de clients, les hotels de Gao sont presque 
tous fermes. Un seul fonctionne reellement : le Motel Askia, 
situe un peu en retrait du centre-ville, mais qui offre des 
chambres propres et une cuisine de bon niveau, comparee 
aux gargotes lugubres des souks de Tombouctou. 

A peine installe, je decide de faire un tour au marche, 
histoire de prendre le pouls de la ville. Je connais un 
homme qui y tient une boutique : Al-Bakaye Kounta, un 
Arabe malien chez qui je m'approvisionne quand je suis 
a Gao et avec qui j'aime bien passer un peu de temps. Je 
vais chez lui en compagnie de Mameti. C'est Soueilem 
qui nous conduit a sa boutique, Gao n'ayant plus de taxi 
depuis le depart des autorites maliennes. Pendant qu Al- 
Bakaye me prepare le traditionnel the de bienvenue cher 
aux Sahariens, je passe un ou deux coups de fil a des res- 
ponsables jihadistes de la ville. J'appelle d'abord Jouleybib, 
l'homme de confiance de Belmokhtar, puis Ali Toure, alias 
Abou Mohamed. Je leur ai deja parle la veille. lis savent 
done que je suis cense etre a Gao dans la journee. Mais ils 
sont injoignables. II fait chaud et je suis un peu fatigue. Je 
pense rentrer a l'hotel me reposer. Al-Bakaye n'a pas de 
voiture pour me ramener. Je decide de faire de l'auto-stop 
et me mets a Tangle de la rue du marche et de la route de 
l'aeroport qui passe a quelques metres du quartier Chateau- 
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d'Eau ou se trouve mon hotel. Un vehicule 4x4 s'arrete 
devant moi. Je fais le benet. Je remercie ses occupants et 
saute dedans. Une fois a bord, le chauffeur fait demi-tour. 
Je comprends qu'il se dirige vers le commissariat de la 
police islamique. Je ne dis rien. 

Une fois dans la cour du commissariat, l'un des occu- 
pants me demande mes papiers d'identite. Dans ses yeux, 
je vois qu'il reve : il a peut-etre mis la main sur un espion, 
pense-t-il sans doute. Je lui remets mon passeport et lui 
precise que je suis journaliste. II appelle le commissaire, 
un jeune Egyptien. Ce dernier arrive, demande ce qui se 
passe. Je lui repete que je suis journaliste et lui tends la 
fameuse autorisation que m'ont remise les responsables 
d'Ansar Dine a Tombouctou. Ousmane m'avait dit quelle 
etait aussi valable a Gao et partout ou il y a des jihadistes. 
« Journaliste ? » L'Egyptien s'agite. Il cherche quelque chose 
dans ses poches. Il trouve : c'est une cagoule. Il se masque 
avec. « Si ca peut vous aider, je vous informe que je suis 
attendu par Jouleybib et Abou Mohamed, Ali Toure, votre 
directeur. » Ma phrase glace l'Egyptien. « Jouleybib al- 
Mouritani ? lache-t-il. - Oui. C'est lui qui me rappelle 
d'ailleurs, lui dis-je. Bonjour, je suis bien arrive, mais 
j'ai ete arrete par votre police, m'entend dire l'Egyptien 
au telephone. - Passe-les-moi, passe-les-moi », repond 
Jouleybib. Les policiers s'excusent, me remettent mes 
documents puis me ramenent a mon hotel. 

Mon « oncle » jihadiste 

Jouleybib m'a promis de passer me prendre le soir. Il 
souhaite m'inviter a diner pour « faire connaissance ». Je 
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l'attends toute la nuit. En vain. Le lendemain matin, le 
bras droit de Belmokhtar m'appelle. J'etais alors au marche 
au milieu d'un groupe de Noirs de la ville a quelques pas 
de la boutique de mon « ami » Al-Bakaye. Jouleybib vient 
me chercher. II est accompagne d'un autre jihadiste que 
j'ai deja apercu le matin, passant plusieurs fois a bord de 
son 4x4 devant la boutique d'Al-Bakaye. Son visage est 
completement masque. C'est a peine s'il s'est laisse une 
petite ouverture pour les yeux. Je viens de fumer une 
cigarette dans l'arriere-boutique d'un jeune commercant 
dont le magasin est en face de celui d'Al-Bakaye. Je sens la 
elope et ne veux pas que mon haleine « gate », comme on 
dit en francais local, mon premier contact avec un homme 
dont j'attends beaucoup. Je fais patienter Jouleybib et son 
ami, le temps que Mameti aille me chercher du dentifrice et 
du deodorant. Ce sont des « outils » dont je ne me separe 
jamais depuis mon arrivee dans la region. Mais ce jour-la, 
je les avais curieusement oublies. Je pretexte que j'atten- 
dais ma monnaie chez le jeune commercant. Jouleybib ne 
s'en offusque pas. II est meme tres chaleureux avec moi. 
II me propose d'aller a mon hotel pour se reposer un peu 
et discuter de mon programme. 

Le hall de l'hotel comporte un petit salon oriental avec 
un grand tapis persan entoure de banquettes marocaines, 
situees derriere de petites tables basses. C'est la que je 
m'installe avec mes « hotes ». Je suis en face de Jouleybib, 
son ami est assis a ma gauche. Jouleybib a pose sa kalach- 
nikov a l'entree du hall. Son ami, lui, a un pistolet. II le 
pose sur la table, juste devant moi. Je sens son jeu. Je 
l'esquive. Ce n'est pas lui le chef. Le chef, c'est l'homme qui 
est en face de moi et c'est lui qui m'a « autorise » a venir a 
Gao. Jouleybib me parle et me dit qu'il est content que je 
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sois venu. Son sourire et ses mots me paraissent sinceres. 
Son ami reste muet. II ecoute mon echange avec son chef. 
Jouleybib veut savoir combien de temps je compte rester. 
Je lui ai dit que cela depend de ce que je peux faire sur 
place. II me promet de tout faire pour que je puisse avoir 
ce que je veux. 

Contrairement aux jihadistes de Tombouctou, Jouleybib 
ne me demande pas mes papiers d'identite. En revanche, 
il voudrait « faire connaissance avec moi a la maurita- 
nienne ». Je plaisante en lui demandant depuis quand les 
jihadistes s'interessent aux origines des gens. « Ce n'est 
pas le comportement qui prime, non ? » lui dis-je. II sourit 
et me repond que lui reste profondement attache a cer- 
taines valeurs mauritaniennes, « puisqu'elles ne sont pas 
contraires a l'islam ». II se presente en premier. Je me pre- 
sente a mon tour. II me rappelle le lien historique qui unit 
les deux clans tribaux dont nous sommes originaires l'un 
et l'autre. II me raconte qu'il connait tres bien ma famille 
maternelle qui vient du meme clan que lui. Je lui dis que 
je connais la famille dont il est issu. « Tu dois connaitre 
mon cousin qui etait gouverneur de Nouakchott », me 
dit-il. Je lui apprends que son cousin est maintenant un 
grand cadre d'un parti de gauche, anciennement maoiste 
et dans lequel il militait quand il etait plus jeune. Il n'est 
pas choque et passe aux choses pratiques. 

« Pour que tout se passe vite, prends le numero de 
Migren. II est avec moi dans le departement de l'informa- 
tion. Des que tu as besoin de quelque chose, tu l'appelles. 
Il va t'aider », me dit le bras droit de Belmokhtar. Il ne 
donne pas d'instruction directe a son ami. Mais celui-ci a 
compris. Depuis que nous nous sommes presentes devant 
lui, Migren entend son chef m'appeler affectueusement 
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« mon neveu », ould khti en arabe. Pas moins d'une bonne 
dizaine d'annees me separent pourtant de mon « oncle » 
jihadiste. Khali, comme je l'appelle desormais, recoit un 
coup de fil. II doit filer, je presume que c'est son chef. 
« Al hatroun », le patron, m'annonce-t-il. Jouleybib s'isole a 
quelques metres de nous. Migren profite que mon « oncle » 
est au telephone pour prendre le relais. II tient manifes- 
tement a m'intimider. Passant son pistolet d'une main a 
l'autre, comme s'il voulait que je le voie bien, il me pose 
quelques questions. Pas en arabe, mais dans un excellent 
francais. Son accent laisse deviner sa nationalite : il est 
tunisien, meme s'il me dit que sa mere est libanaise de 
Tripoli. Je ne le crois pas et pense plutot, vu ses manieres, 
ses mots, son attitude, que c'est un bon bourgeois tunisois 
probablement originaire de la Marsa ou d'El-Menzeh. « On 
m'a dit que tu as filme tout a l'heure au marche. Tu as 
filme des combattants, me dit-il. - Si des combattants sont 
passes dans la rue principale du marche pendant que je 
prenais des plans, oui certainement. lis doivent etre la », lui 
dis-je en faisant defiler sur l'ecran de ma camera les images 
que je viens de tourner au marche. Le Tunisien ne fait pas 
durer son jeu. Son chef a deja termine sa conversation au 
telephone et il doit partir. Le Tunisien me demande de lui 
preparer mon programme et la liste des personnes que je 
souhaite voir. Il va passer les chercher plus tard. 

Avant que mes hotes prennent conge de moi, j'inter- 
pelle Jouleybib : « Khali, est-ce que tu penses que je peux 
voir l'emir ? - Bien sur. La, il est occupe, sinon je t'aurais 
emmene avec moi tout de suite. Je vais voir comment 
organiser un rendez-vous », me promet-il. Je suis aux 
anges. Rencontrer en chair et en os « le Ben Laden du 
Sahara » ? Quitte a rester longtemps, je decide de ne pas 
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quitter Gao de sitot. En attendant, je prepare les listes de 
lieux et personnes que je voudrais voir et les transmets 
dans l'apres-midi a Migren. J'y note que je voudrais faire 
un tour autour de la ville, pour voir les positions tenues 
par les jihadistes. Le Tunisien estime que ce n'est pas 
possible. II ne veut pas non plus m'emmener a l'hopital 
voir des personnes qui ont ete amputees dans le cadre de 
l'application de la charia. Mais il accepte de me faire faire 
des patrouilles avec la police islamique et assister a des 
jugements au tribunal de la charia. 

Le soir meme, je suis avec lui dans son 4 x 4 au milieu 
d'un convoi de policiers dans les rues de la ville. Avec nous, 
il y a d'autres Tunisiens, mais surtout le fameux Ali Toure, 
Abou Mohamed, le directeur de la police islamique. La 
promenade dure plusieurs heures, mais notre convoi rentre 
« bredouille » a la Hisba, la police des mceurs, qui se trouve 
dans la meme enceinte que le tribunal, celle de l'ancienne 
mairie. Pourtant Ali Toure est satisfait : une unite qui etait 
partie a moto a mis la main sur un groupe de gens qui 
ont contrevenu a la charia. Le lendemain, j'assiste a leur 
proces et m'entretiens avec des prevenus, mais aussi avec 
le president du tribunal islamique, le Mauritanien Hamada 
Ould Mohamed Kheirou. Ancien dAQMI et fondateur du 
MUJAO, il est aujourd'hui recherche par de nombreux 
pays qui ont mis sa tete a prix : la Mauritanie, lAlgerie, 
les Etats-Unis, etc. II n'y a pas d'avocats, ni de code de 
procedure. Seulement des sentences puisees directement 
dans le Coran, l'histoire du Prophete et de gros volumes 
de droit musulman, dont certains datent de pas moins 
de quatorze siecles. Ce jour-la, aucune sentence d' ampu- 
tation n'est prononcee, mais pas moins d'une dizaine 
de condamnations aux coups de fouet sont enregistrees. 
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Parmi les condamnes, les jeunes arretes la veille par les 
policiers d'Ali Toure. 

Le disque dur d'Al-Qaida 

Je rentre a l'hotel en pensant a l'un d'entre eux. II a dit 
aux juges qu'il n'avait pas bu, mais juste leve une canette 
jusqu'a ses levres. II etait chetif et visiblement malade. 
Ses yeux hagards disaient sa peur. Mais le malheureux n'a 
pas echappe a la sentence. II doit etre flagelle. Pendant 
que je m'apitoie sur le sort de ce jeune garcon, le gerant 
m'interpelle dans la cour sur le chemin de ma chambre. 
« Tiens, tu as perdu ce true quand tu es monte dans la 
voiture ce matin. Je l'ai trouve devant la porte, dans la 
rue », m'explique-t-il. C'est un disque dur d'ordinateur de 
marque Samsung enveloppe dans une pochette de cuir 
noir. Je cours a ma chambre, allume mon ordinateur et 
branche le disque. Une vraie mine d'or. 500 Go de docu- 
ments internes a Al-Qaida et dont le contenu ferait rever 
dans beaucoup de pays, autant les journalistes que les 
services de renseignement. 

Je commence a faire defiler sur mon ecran les dossiers. 
Je ne sais pas lequel est plus important que l'autre. J'ouvre 
au hasard un premier dossier. II comporte la liste des per- 
sonnalites officielles d'Al-Qaida et de ses filiales dans le 
monde. J'en ouvre un deuxieme, et je tombe sur une cor- 
respondance entre Al-Qaida mere et sa section maghrebine. 
Je jette un coup d'oeil rapide sur un troisieme : je decouvre 
les fatwas des imams officiels reconnues par Al-Qaida. 
Un quatrieme : je tombe sur des images d'entrainement 
de jihadistes dans le desert. Je clique sur un cinquieme 
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et je decouvre des images, accompagnees de leurs modes 
d'emploi rediges en plusieurs langues dont l'allemand, de 
toute une gamme d'armements : des pistolets aux avions 
de chasse, en passant par des helicopteres militaires et 
des chars de combat. Je continue et deniche des fiches 
pratiques, parfois en audio ou en video, pour fabriquer 
des explosifs ou des missiles artisanaux. II y a aussi des 
conseils pour apprendre a tenir face a des interrogatoires 
de police et meme a resister a la torture. Bref, une bombe. 

Je m'arrete pour reflechir. Je le rapporte avec moi ou j'en 
fais une copie ? Ma decision est vite prise. Ces documents 
ne m'appartiennent pas et je n'ai pas le droit de les garder. 
Je dois les restituer. Et en plus, qui me dit que ce n'est 
pas un piege ? J'appelle Jouleybib et lui dis qu'il a perdu 
un disque qui lui appartient. II me repond qu'il m'envoie 
quelqu'un le chercher. Je lui dis que je ne le remettrai qua 
lui seul. Jouleybib me promet de venir chercher son disque 
dans quelques minutes. En attendant, je m' amuse a poster 
sur ma page Facebook une petite phrase a propos de ce 
disque. J'adresse une question a mes amis journalistes. Je 
leur demande ce qu'ils feraient s'ils tombaient par hasard 
sur un disque dur externe appartenant a Al-Qai'da. Ma 
question provoque un veritable tsunami de coups de fil, 
de courriels et de messages prives sur ma page Facebook. 
Certains sont simplement curieux de savoir ce que j'ai vu 
dans ce disque, d'autres me proposent de l'argent contre 
quelques documents. Les sommes ont parfois de quoi faire 
tourner la tete. 

Quand Jouleybib arrive, j'insiste pour expliquer com- 
ment son disque est tombe entre mes mains, histoire qu'il 
comprenne bien que je ne l'ai pas vole. Je n'ai pas envie 
qu'on me coupe la main. Je lui rappelle que le disque a 
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ete retrouve devant l'hotel. II est sans doute tombe de la 
poche de sa tunique quand il est descendu de la voiture 
de Migren pour me laisser y monter lorsqu'il etait venu 
me chercher pour me conduire au tribunal islamique. 
J'ajoute, en le regardant dans les yeux, que je l'ai ouvert 
et lui enumere les dossiers et documents que j'ai consul- 
ted. Si cela met ses amis et lui en danger, je suis pret a 
subir les consequences de mon acte. « Mais non, tu n'as 
rien a craindre. Tu es quelqu'un d'honnete et il n'y a pas 
de raison que tu craignes quoi que ce soit. Heureusement 
d'ailleurs que c'est tombe entre tes mains », s'exclame le 
jeune chef jihadiste. Je sais que j'ai marque un point. En 
plus d'etre le « neveu » du bras droit de Belmokhtar, je 
viens de gagner sa confiance. Jouleybib me promet meme 
de me faire une agreable surprise. « Dommage qu'on se 
soit connus si tard, sinon je t'aurais souvent envoye des 
documents ou des declarations. Mais ce n'est pas trop 
tard. Tu vas avoir de belles choses qui vont rendre tous 
les autres journalistes jaloux de toi », me declare-t-il. 

C'est la derniere fois que je le vois. Durant le reste de 
mon sejour, Jouleybib est injoignable. Son telephone est 
en permanence eteint. Je quitte finalement Gao, sans ce 
fameux cadeau pro mis. Mais debut decembre 2012, alors 
que je dine avec des amis dans le centre de Paris, un SMS 
fait vibrer mon telephone. Il vient du Mali. Je l'ouvre et 
decouvre un lien Internet sur lequel je clique. Une video se 
telecharge. Je l'ouvre et voila la tete de Belmokhtar, une 
kalachnikov a la main et le drapeau noir des jihadistes au 
cote. C'est la premiere apparition a visage decouvert du 
chef jihadiste dont jusqu'ici aucune image n'a jamais ete 
authentifiee. Le monde entier va alors decouvrir l'apparence 
d'un des jihadistes les plus redoutes. Face a la camera, l'ceil 
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droit immobile, le Borgne est vetu d'une veste militaire, 
un turban noir sur la tete. D'une voix posee et calme, il 
parle pendant pres d'un quart d'heure. A l'epoque, sans 
doute prepare a une attaque imminente contre les jiha- 
distes dans le nord du Mali, il menace les Occidentaux, 
la France en particulier, de represailles en cas d'inter- 
vention. Belmokhtar, qui est de fait « demissionnaire » 
d'AQMI depuis quelque temps, officialise sa rupture avec 
ses anciens amis et annonce la creation d'une nouvelle 
brigade nommee « Les Signataires par le sang ». 

La video n'a pas eu grand effet dans les medias et chez 
les specialistes. A l'epoque, a cause de la presence d'otages 
francais entre les mains d'AQMI, l'attention etait fixee 
sur le rival de Belmokhtar, Abou Zeid, qui detenait ces 
prisonniers. C'est l'assaut contre le site d'ln Amenas qui 
va montrer la gravite des menaces proferees alors par 
Belmokhtar. Desormais le monde entier sait que l'emir 
borgne dispose d'hommes prets a se faire tuer pour com- 
mettre des operations jihadistes. Je crois d'ailleurs avoir 
assiste a la naissance de ce groupe. Sur la route entre 
Tombouctou et Gao, Soueilem, le chauffeur, m'a montre 
un panneau ecrit en arabe, qui interdit l'acces, a quelques 
kilometres de Gao, d'une zone en retrait de la route, a 
tout vehicule non autorise. II m'a dit que Belmokhtar y a 
installe une base, ou il passe beaucoup de temps avec ses 
combattants qui s'y entrainent tous les jours. A Gao, Omar 
Ould Hamaha, son oncle par alliance et lieutenant, m'a 
jure que les jihadistes disposaient de centaines de volon- 
taires « elus au premier rang », selon son expression, qui 
n'attendent que l'ordre pour commettre des « operations 
martyres ». Avec le recul, je crois qu'il faisait allusion aux 
« Signataires par le sang », d'autant que Jouleybib m'a 
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declare le jour ou il m'a appele pour revendiquer l'attaque 
d'ln Amenas que 1' operation etait preparee depuis plusieurs 
mois et que c'etait Belmokhtar lui-meme qui avait super- 
vise sa preparation. Dans une video que Jouleybib me fait 
parvenir en aout 2013, certains membres de ce commando 
apparaissent d'ailleurs en train de s'entrainer pour mener 
cette attaque. A un moment, on voit Belmokhtar avec eux. 
Les paysages qui les entourent ressemblent fortement a 
la fameuse zone interdite a cote de laquelle je suis passe 
sur la route entre Tombouctou et Gao. 

Au cours de notre dernier entretien telephonique, 
Jouleybib voulait que je vienne sur le terrain voir ce que 
sont ces fameux « Signataires par le sang ». C'etait le 
27 octobre, quelques semaines avant sa mort survenue 
dans la nuit du 13 au 14 novembre 2013, suite a une 
operation de l'armee francaise. J'etais dans un cafe du 
centre de Paris et je regardais un match de foot entre 
Saint-Etienne et le PSG. Les jihadistes n'aiment pas les 
cafes, ni le foot tel qu'il est pratique dans les grands cham- 
pionnats du monde. J'en sais quelque chose : un jour que 
j'etais a une terrasse de cafe, j'ai recu un coup de fil de 
Khoubayb, mon premier « accompagnateur » designe par 
Ansar Dine a Tombouctou. II a entendu la television dif- 
fuser un match. II a coupe. Je l'ai rappele. II a de nouveau 
entendu le son de la television. II a recoupe. J'ai essaye 
de le rappeler mais il n'a pas decroche. Une heure apres, 
il m'a rappele. J'etais dans la rue des Lombards, pres d'un 
de ces temples du jazz qui s'alignent dans une partie de la 
rue. Khoubayb a raccroche de nouveau. Le lendemain, il 
m'a rappele. C'etait juste pour prendre de mes nouvelles, 
m'a-t-il dit. Mais avant de raccrocher, il a tenu a me dire 
qu'il y a des peches qu'il faut eviter : « la musique et les 
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matchs de foot ». Quand mon jeune « oncle » Jouleybib 
m'appelle pour la derniere fois, je suis done contraint de 
quitter le cafe et vais rater la belle prestation de mon 
equipe preferee, les Verts. Je m'eloigne de tout bruit. 

Jouleybib me demande si je peux venir les voir. Je lui 
reponds que cela depend d'une chose que je lui ai deja dite : 
un entretien avec son chef. II me promet qu'il fera tout 
pour que cela se fasse et m'invite a aller le rejoindre avec 
ses amis jihadistes. Je lui demande le chemin a prendre. 
Le Niger, le Burkina ou la Mauritanie ? « Passe par chez 
toi. » Je comprends qu'en depit de l'offensive francaise au 
Mali, les jihadistes n'ont pas encore quitte la region. Je 
comprends surtout que Belmokhtar etait encore a cette 
date, e'est-a-dire fin octobre 2013, dans la region situee 
pres de la frontiere mauritanienne. Je decide d'y aller. Mais 
pour gagner du temps, je lui dis que je vais lui envoyer 
par Internet des questions destinees a son patron. Si la 
rencontre se revele finalement impossible, qu'il lui fasse 
enregistrer les reponses devant une camera et qu'il me 
fasse parvenir les images par le moyen qui lui parait le 
plus simple. Soit par Internet, soit en Mauritanie, ou nous 
connaissons des journalistes qui peuvent servir de relais. 
Jouleybib me dit qu'il n'a plus acces facilement au Net. Je 
lui propose de lui envoyer les questions ecrites en arabe 
par SMS. Ce que je fais le soir meme ou le lendemain. Mais 
« mon oncle » tient a ce que je vienne. Je me prepare a 
partir en Mauritanie pour essayer d'arriver dans la region 
ou je pense qu'il se trouve avec son chef. Deux semaines 
apres, j'apprends sa mort. Je suspends mon voyage. Je ne 
l'annule pas. Maintenant que je sais que certains des jiha- 
distes que j'ai connus se trouvent dans la zone frontaliere 
entre la Mauritanie et le Mali, je me dis qu'il n'y a pas de 
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raison de ne pas aller les voir. L'idee d'une enquete sur 
Belmokhtar me trotte dans l'esprit depuis fort longtemps. 
Jouleybib est mort. Mais j'estime que j'ai toujours une 
chance de rencontrer le fameux chef jihadiste. Les deux 
hommes etaient si proches que je suis persuade qu'ils ont 
evoque ma demande d'interview ou mon arrivee probable 
dans la region. Les jihadistes etant aussi organises qu'une 
caserne, je suis sur aussi que son gendre lui faisait regulie- 
rement un compte rendu de ses conversations avec moi. 

Fin fevrier 2014, je pars done sur les traces du Ben 
Laden du Sahara. Je passe par Alger, Dakar, puis prends 
la route Saint-Louis a Nouakchott. De la, je connais le 
chemin qui pourrait m'amener jusqu'au but. Boutilimit, 
Aleg, Kiffa, Nema, Bassikounou, Hassi Touil, puis Lerneb 
ou Taoudenni. Pres de mille cinq cents kilometres. Pendant 
plus de deux mois, je m'entete a arriver au but, mais 
j'echoue : Mokhtar Belmokhtar est introuvable. 

Plus tard, j'apprendrai que l'homme que je tenais tant a 
voir n'etait plus dans la region. Sentant sans doute l'etau 
de l'armee francaise se resserrer autour de lui, il a disparu. 
Cependant, il reste actif. La preuve ? Le 14 juillet 2014, jour 
de la fete nationale francaise, l'emir balafre fait parler de 
lui. Ce jour-la, un combattant du groupe Al-Mourabitoune, 
les Almoravides, la nouvelle formation de Belmokhtar, nee 
en aout 2013 de la fusion de sa Brigade des Enturbannes 
et du MUJAO, surprend au volant d'un vehicule piege une 
unite de l'armee francaise dans le desert du Mali. Bilan : un 
militaire francais tue et six blesses. C'etait « une reponse 
adressee aux Francais qui pretendent avoir aneanti les 
forces jihadistes et reussi l'operation Serval », se glorifie 
un porte-parole du groupe de Mokhtar Belmokhtar. 
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